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s'en rapporte aux pdrfonncs întclll-'' 
gentes. Dans les affaires civiles on 
mie l'avis des Jurifconfultes & des' 
Avocats ', dans celles' de la Reli^ 
gion Se de la confcience , on croit 
les Théologiens & les DireAeurs : 
mais dans ce qui regarde noftre 
Langue , i qui peut-on s'en fier qu'à 
des Académiciens établis pour la 
réformer & pour la polira qu'à vous. 
Messieurs» qui eftes les juges 
naturels , & les vrais oracles de Fc- 
loquence Françoife > Vos réponfès 
ont de quoy fatisfaire les efprits les 
plus délicats : vos décidons (ont des 
lôix qu'il faut obfèrver , pour bien 
parler , Se pour bien écrire. 

C'eft ce qui m'a faic prendre la 
hardieile de vous confiilter ; &c c'eft 
€e qui me fait efperer auflî que 
vous m'écouterez favorablement. 

Mais avant que je vous propose 
mes difficultez; fi>uiFrez> Mes- 
siEURs> que je me fade connoi- 
ftre a vous > autant qu'il eft necei^ 
faire , pour me faire entendre. 



Comme j*ai une inclination na- 
turelle pour les Lettres , je me fuis 
fait toute ma vie un plaiiir , & 
meûne une occupation de rémde. 
Je voyageai quelques années dans 
ma jcuneflè , pour voir les céle« 
bres Académies , & les principa- 
les Cours de l'Europe. Après mes 
voyages > je me retirai dans la Pro- 
vince -, & pour cftre plus à moy , je 
préferai le fejour de la campagne 
à celuy des villçs. La fortune 
m*ayant donné ailcz de bien pour 
me pafler des Princes , & l'ambi- 
tion ne m'ayant jamais donné trop 
d'inquiémde , je n'ai pas eu de 
peine i renoncer au grand monde» 
Se â trouver mon compte dans la 
retraite. Mes livres & meS amis 
m'ont tenu lieu de toutes chofès ; 
& j'ai connu par expérience que 
quand on fçait fe borner » on eft 
aifément heureux. 

J'ai eu la curiofité de fçavoir uii 
peu de tout ; &: il n'y a prcfque 
poinr de fcience à laquelle je ne* 



me fow appliqué. Comme j'ajr aC-' 
fez de génie pour les Langues , j'en 
ai fait de tout temps une étude 
particulière s outre la Greque & la 
Latine >j aime beaucoup Tltalien- 
ne & rÉfpagnoIe ; mais à vous 
parler franchement , la Langue 
Françoife efl: ma grande paffîon. 
Elle m'a femblé toujours fi belle , 
& les excellens Ouvrages que vous 
avez mis au jour, m'en ont donne 
une fi haute idée , que j'ai crû ne 
devoir rien négliger pour la fça* 
voir rai{bnnablement : car il n'ap- 
partient pas a un Bas-Breton com- 
me moy d'en avoir une connoif- 
fance parfaite. Les délicatefies da 
langage foQt réfervées pour ceux 
qui hantent la Cour , Se qui ont 
Je bonheur de vous voir fouvent. 
Quelque effort que faflcnt les Pro- 
vinciaux pour bien parler , ils & 
Tentent toujours de la Province : ils 
ont beau fe polir en lifant les bons 
Auteurs ; il leur refte , après tou« 
f$^ lç]xts lectures y je ne f^ai quollq. 



crafle dont ils ne fçauroient fe 
défaire. 

J'ai leû tout ce qiii s'eft fait de 
meilleur en noftre Langue depuis 
que vous en avez entrepris la ré- 
formation > ôc je l'ai étudiée dans 
les livres des plus fameux Ecri* 
vains , ne pouvant l'apprendre par 
le commerce du grand monde Se 
des honneftes gens de Paris. Au 
f efte , je me fuis fort attaché a lire 
les Remaréfues fur la Langue Fran^ 
foife i Se j'ofe vous dire , M e s - 
SIEURS, que pour un Provincial 
je fçai alTez bien mon Vaugelas. 

Mais à ne vous rien déguifer,^ 
mes leâiures ne m'ont pas efté fî 
utiles que je penfois : en voulant 
m'inftruire, je n'ai fait que m'em- 
barafler. Après avoir leù exade- 
ment les plus beaux Ouvrages des 
Auteurs que j'ai choifîs pour mes 
Maiftresyje ne fçaiprefquc àquoy 
m'en tenir ; Se je fuis plus en pei-* 
ne que jamais ^ quand il faut que 
je parle , ou que j'écrive. Il m'cft 
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venu mille douces, que je ne pui^ 
réfoudre moy- mefme. Quelques 
beaux Efprits de la Province ont 
tafché de m'ofter tous mes fera- 
pules : mais je ne me fie pas trop i 
leurs décifîons , & il n'y a qu'une 
autorité comme la voftre qui me 
pui(ïe mettre refprit en repos. Pre- 
nez>M EssiEURS, s'il vous plaift, 
la peine d'examiner mes difficul- 
tez : pour vous donner moins de 
fatigue , je les ai mifes un peu en 
ordre > Se les ai réduites à ce qui 
regarde le choix des mots , la pu«- 
reté des phrafes , la régularité de 
la conftru&ion , la netteté & l'exa- 
Àitude du ftile. 

Je commence par les mots » qui 
en toute Langue font les fonde^ 
mens du difcours , & dont le choix 
elt , félon M . de Balzac , le principe 
de bien parler. 
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PREMI£RE PARTIE. 

D O U T ES 

SUR 

LES MOTS. 

LE premier mot (ur quoy je vous 
demande un peu d*éclairciflc- 
ment, c'cft le mot à^urbamtéy que 
M. Coftar employé dans la Dé- 
fenfe des Ouvrages de M* de VoU 
ture, contre la Critique de M. de 
Girac. 

^ Il croit avec nous , ce font les « f . n. 
<)>aroles de M. Coftar, que TAu- ce 
ceur a excellé en ce fécond genre, << 
'& que rélegance Attique & lur- 
banité Romaine n'ont rien eu de 
^lus fin, de pltis délicat, & déplus 

joli. 
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A Doutes 

M. <Ie Balzac a fait ce mot, 
comme vous fçavez , & ce fut je 
penfc dans le Difcours de la CoTf' 
verfation des Romains qu'il l*intro- 
duiiît là première fois. 
Oeuvres de y» Si cn Icur caufc on doit croire 
f^ii^^'^ " leur témoignage , dit-il, ik ont efi- 
" face toutes les Grâces & toutes les 
»» Venus de la Grèce j & ont laiflc 
" fon Atticifme bien loin derrière 
" leur urbanité. G'eft ainfi qu'ils ap- 
•* pellerent cette aimable Vertu du 
'♦ commerce, après l'avoir pratiquée 
'^ pluiîeurs années , (ans luy avoir 
** donné de nom afTiiré. Et quand 
" Titrage aura meuri parmi nous un 
f mot de fi mauvais gouft, & cor- 
»'rigc l'amertume de la nouveauté 
** qui s'y peut trouver, nous nous y 
** accoutumerons comme aux autres 
*> que nous avons empruntez de la 
** mcfme Langue. 

Nous y fommes-nous accoutu- 
mez J Ce mot a-t-il perdu avec le 
temps ce qu'il avoir de rude au 
commencements A-t-il efté aa;ûî- 



SUR lES Mots. 5 

bîcn reccû qucraflure M. Ménage^. 341; 
dans les Olfferv étions fur la Lan^ 
gue Françeife ? 

L autorité de M.Peliflbn fur la- 
quelle il s'appuye > & qui cft fans 
doute une grande autorité, ne me 
femble pas luy eftre trop fayora- 
b/e. 

Le mot à'urhanité a cfté bien <« 
receû , dit M. Ménage dans les c</^. 4^. 
Additions ; & avec d'autant plus de ce 
rai(bn , que félon la remarque de « 
M. Peliflon dans fon Difcours fur 
les Oeuvres de M-SarajSn,k mot 
de civilité, de galanterie Se depo- f< 
litefle ne l'cxpliquenc qu imparfai- « 
tement. Mais de la manière dont « 
M. Pcliiïbn parle luy-mefme, on 
peut juger qu'il ne croit pasle mot 
à^f^rhanité encore établi, Voicy fes 
propres termes j 

L'inimitable Dialogue que Ci- « h '3- 
ccron nous a laifle de l'Orateur, f« 
ne nous enfeigne pas feulement la 
Rhétorique du monde & des af- 
faires > toute dilSFçrente de cefle du « 
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4 Doutes 

Collège y mais nous montre en meA 
^ me temps toutes les grâces de Iz 
Converfation des Romains & de 
cette H rbdnitéy que les mots de ci- 
„ vilité , de galanterie & de politefle 
n'expliquent qu'imparfaitement. Se 
i qui noftre Langue n'a point eiu 
cote trouvé de nom aflcz propre» 
Ces dernières paroles font voir, 
à. mon avis , que dans la penféc 
de M. PelifTon le mot d*urbsmté 
eftoit étranger en noftre Langue» 
lorsqu'il compofoit cette PréScc; 
& que l'autorité de M. de Balzac 
ne l'avoit paint fait recevoir par- 
mi lés termes françois. 

M. d'Âblancourt me paroift auffi 
de ce fentiment dans TEpiftre dé- 
dicatoire de (on Lucien , où non- 
feulement il écrit urbanité en Ita- 
lique , comme un mot qu'il diftin* 
gue des autres ; mais encore il dé- 
clare en quelque façon que ce n'eft 
pas un mot receû. 
>* On ne peut nier, dit -il en par- 

*' lant de Lucien > que ce ne foit un 
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plus beaux Efprics de (on fié* n 
tic 9 qui a par coût de la mignar^ <« 
difê & deragrément,avecunehu- » 
ineur gaye ôc enjouée , & cette <« 
nrhunité Attique ^ que nous appel- m 
lerions en noftre Langue une rail- '« 
Jerie fine & délicate. <* 

M. Coftar, qui a compofé la Dé- 
fenfè de M. de Voiture avant que 
2a Préface de M.Peliiron& le Lu* 
cien de M. d'Ablancourt paruflènt» 
a-t-il eu droit de fe (èrvir dW^4- 
nité qui ne faifoit que de naiftre » 
& qui fembloit de £ mauvais gouft 
à celuy-merme qui en eftoit comme 
le père ? A-t-il eu droit de s'en fer- 
vir comme d'un mot établi > (ans le 
marquer d'un autre caraâere > pu y 
mettre un correâif ^ Mais pour-^ 
roit-on maintenant l'employer ain- 
fi 3 Pourroit-on dire y II y é^ pcM de 

fens qui ayent de Vurbanité: Sen ur* 
anitéle rend aimMe s teut le mon-' 
de?^ç le diraisMcssiEURSsdés 
que vous me l'aurez permis : mais 
jufques à ce que l'Académie toute 

A v j 



6 D ô U T fe S 

entière fe foie déclarée, VOUSVOUP 
lez bien que je m*en tienne à I o-* 
pinion des deux illuftres Académi-» 
cicns dont je viens de vous parler. 

Ce fçavant homme qui a une Q 
profonde connoi fiance des Lan-- 
gués , & qui a fait de û aiticufeà 
Obfeirvations fur la noftre, k dé- 
clare hautement pour venujté. Il le 
trouve fort i fon gré, & l'on diroit 
que c'eft fon mot favori. 
f. 405- *> Ce mot eft trcs-beau , dit- il , & 
" je m'en fers volontiers. 

Il ajoute qu'on dit aujourd'huy 
venufté par contradion , pour une 
plus grande douceur , au lieu de 
^eHuJleté que Ion difoit autrefois. 

Je ne fçai ,MESSiEUÂis,fice 
mot avec toute fa beauté vous 
plaift autant qu'à M. Ménage, Se 
û vous vous en fervcz auffi volon- 
tiers que luy. Je ne fçai mefine s il 
fe dit-, du moins je ne l'ai jamais 
ouï dire i pcrfonne. Peut-eftrc 
qu'il eft dans noftre Langue inco^ 
fnitQy ou que c'eft nvi mot myfte-î 
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tieaX3qa'il n eft pas permis a roue 
k monde de prononcer. 

Que dites- vous àcfatHité?C*^& 
un mot Latin , comme urbanité 
& venufié } mais eft - il François î 
Un Auteur célèbre en ufe dans un ^dutathn- 
Ouvrage qui a eu l'approbation '^^^ ^"''f^* 
du Public, ^' ^°^* *^ 

\3a de ces voluptueux de Rome, « 
dit*- il, fe faifant reporter du bain w 
dans une chaife, demandoit à (cs^ 
valets, Suis- je affis? C*cft à- peu- " 
prés comme ccluy qui. eftant à la ^ 
chade, demandoit à Tes gens> Ay- (« 
je du plaifir? Ce font dcsfatHhez, « 
des Grands , qu'il eft bon de rc- '' 
marquer. - *» 

J'ai marqué ce mot d'Italique , 
afin que vous y faflîez plus de té" 
flexion, & je marquerai aind tous 
les mots douteux que je rapporte- 
rai des Auteurs , quoy-que les Au* 
teurs ne le fallênt pas. 

Depuis quand dit- on dans un 
ftilc noble , tracajfer &C tràcajfe" 
rie, comme le dit le mcfme Auteur? /• »*^^ 
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w Ils s'emprcfTcnt , ils trdujfenii 
i» ôc leur empreflcmcnt Se leurs tra-* 
»i cafferies fc rerminenc à rien. 

J avois crû jufques i cette heure 

qu'on ne difoit apfel qu*en ma- 

ïl^T^IL^^"^ ^^ ^"^1 & de chicane. Ce- 

rttunes contre j «i /» 

7w Cdivinift, pendant il eft pris dans un excel- 

^ ^* lent Livre pour une infpiration 

fàinte 6c pour une vocation divine. 

J'ai veû dans des Livres fort 

eftimez , hameffe , en un certain 

lèns qui me met en peine. 

^ 2^4- *' monde eftant compare a voftrc 

** éternelle gloire > n eft que folie & 

" que vanité, 

wt«; ** Quoy.quc la vcûc de J'ennemi 

des Martyrs.»* fi prochc rcût rcndu un peu plus 

'"*' • » modéré pour écouter les confeils 

»' qu'on luy donnoit , cUç n'avoir 

" néanmoins diminiié en aucune for«* 

'' te la hoHtcfc Se la fermeté de fo0 

•• cœur. 

Souffrez ,MESsiEuas> qu'en 
vous confultant , je vous dife quel*- 
quefois mes penfées Se mes goufls* 
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Hors Sét. HMttffé , quand il s'agit 
du Grand Seigneur > hé^utejfe me 
déplaift & me choque étrange- 
ment. C'eft peut-eftre une bizar- 
rerie & un caprice : car les aver- 
fions que Ion a pour les mots» ne 
(ont pas quelquefois plus raifonna- 
bks que celles que Ton a pour les 
personnes. 

L'Auteur des Entretiens d'Arifte 
& d'Eugène, qui ne peut (buffrir 
non plus que moy le mot de hau^ 
tejfe, (è fert du mot de fermeté pour 
marquer le caraâére de Tacite. 

Ceux qui écrivent le mieux ont » t^ ^4» 
un ftile également ferré & poli ; ils «< 
joignent dans le François la pure» «< 
té de Cefar & la fermeté de Ta- « 
cite. w 

Le mot de fermeté ne regarde- 
t-il pas plutôt l'humeur que le ftile 2 
Ne figniâe*t-il pas piûtoft réfolu- 
tion & conftance , que force d'ex- 
preflîon & de penfée? On dit bien 
Hn ftHe ferme; mais je doute que 
fermeté de ftile foit françois. 
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t • 13'- Le mefme Auteur dit qu'il a ouï 

dire le rabaijfemenp des monvoyes. 
Pour moi je nai jamais ouï dire, 
jt'^ultlL que le rabais des monmjesy & félon 
Françoife, M. Mcuage , OH dit U rabaiJfsmeHt 
^' *'*^' d'fs^e ferfonne» & le rabais des mon^ 

noyés. 
t'i^4' L'Auteur des Préjugez, légitimer 

contre les Calviniftes , dit la fnffi^ 
fance de V Ecriture , pour exprimer 
que l'Ecriture fuâît toute feule. 

Je penfois que fuffifance n'avoit 
que deux (lignifications ; que dans 
l'une il (è prenoit en mauvaifeparr> 
& Rgnifioit préfomption } que dans 
l'autre il fe prenoit en bonne part, 
& fîgniâoit capacité. Suivant ces 
deux fignifications on dit en par- 
lant d'un homme orgueilleux > lia 
beaucoup de fuffifance ; fa fuffifan^ 
te le rend ridicule» On dit en par- 
iant d'un homme habile , // s'ejt 
élevé par fa fuffifance. Je penfc 
néanmoins que ce mot eft équivo^ 
que , fi on ne l'accompagne d un 
autre qui le détermine & qud l'ex-r 
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plique en quelque façon, par exem- 
ple du mot de z^ele , de fagejfe , de 
modefiic. C'eft âqucyTAuteur, ou 
pour mieux dire, les Auteurs de U 
Vie de 2>. 'Barthélémy des Martyrs 
n'ont pas pris garce : car j*ai ap- 
pris en lifant le Privilège , que ce 
Livre a eftc compofé en Efpagnol 
par le R. P. Louïs de Grenade , & 
trois autres Religieux de fon Or- 
dre; qu'il a efté traduit en François, 
& donné au Public par leR.P. Su- 
périeur & les Religieux du Novi- 
ciat des Frères Prefcheurs : & peut- 
cftrc , M E s s 1 E u ji s , n y aviez- 
vous pas fait de réflexion. Voicy 
ce que difent ces Auteurs , ou plû- 
toft ce que dit cette Communauté 
d*Autears. 

Plufieursdes Prélats qui ont par- «^, ^^^ 
lé avant moy ont reprefenté avec 
grande fitffifknce les Pafïages des 
Conciles & des Saints Pères. 

Le R. P. Supérieur & (es Reli- 
gieux n*auroient-ils pas mieux dit, 
^nt refrefemé 4VCC huHCOHf de T^ele 
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&defiifffan€e?l\ me femblequ'uo 
mot auroir reâifié l'autre , & que 
fHfjifance eftant fouftcnu par x,eU 
,ne fè pourroit prendre qu'en bon« 
ae part. 

Mais pour revenir d l'Auteur dQ% 
TréjHgep , il étend plus loin la fi- 
gnification de fuffifance , en difanc 
lafuffifancede V Ecriture. Et cç mot 
pris de la forte revient i une cx- 
preflîondu peuple, que je ne croy 
pas trop élégante i^en 4) ma fuf^ 
ffance , pour dire , /V» ay autant 
qu'il m* en faut i ou> ce que j'en au 
me fuffit. 

^ Poury»^»/-, je croyqueqaand 
il eft participe , il n'a point d'autre 
fignification que celle de fon verr 
be , desfrovifionsfuffifanteSi la Grâce 
fuffifante s que quand il çft adjedif , 
il fignifie toujours orgueilleux , i^ 
moins qu'il ne foit joint au verbe 
faire: car avec le verbe faire il fi- 
gnifie capable & hatile. Ainfî on dit, 
Cefi un fuffif^t i je nai jamak 
mû d*hçmm( flus fnfffMt , pouf 
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icrprimer > qu'un homme s'en fait 
accroire , Se qu'il a beaucoup d'or« 
gueïl. Mais pour marquer qu'un 
homme fait le capable Se l'habile » 
on dit, fi je ne me trompe , // fiui 
le fuffifant. C'cft à vous , M £ s« 
SIEURS, à décider là-deflùs r 
Tu&ge cil le maiftre de la Lan- 
gue : mais vous eftes les interprètes 
de lufage. 

L'Auteur des Ohfervations furf'i^^ 
la Langue Fr^fîfùife avoue de bon- 
ne foy que profiteur cft un mot de 
fa façon. J'ai fait profateury dit- «• 
il , à l'imitation de l'Italien profit « 
f ère, poux dire un homme qui écrie ^ 
en profe. 

D'autres Ecrivains illuftres ont 
fait murmurateur , ceronateur > af- 
fafJînateHr , ne fe contentant pas 
d'affiiffin, ou du moins les ont fait 
revivre : car pour moy > je ne voy 
pas de différence entre faire un. 
mot , &: en renouveller un qui ne 
fe dit plus ,& qui eft ànoftre égar4 
comme s'il n'avoit jamais efié. 
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f. ny. „ Ces mHrmurateurs afFcdoîenf là 

wfouvcraine Prtftrife, Dieu corn- 

» manda à tout le monde de fe Çé^ 

M parer de ces murmurateurs , dit 

l'Auteur de YHifioire du Vieux c!r 

dn Nouveau Tefiament. 

f • ^ w Le càTonateur de nos combats^ 

dit le Traduâ:eur de Saint Jcaa 

» Climaque, efLfî bon, &c. 

*-i/-5Pp.» Si quelqu'un affembloit , dit le 

Traduftcur de Saint Jean Cliryfo- 

M ftome , tout ce qu'il pourroît troa-* 

9i ver de libertins Sç êC sjfajfinateurf^ 

f' 5'°^ » En quoy eftcs- vous différent d'an 

9> ajfajjînateur ? 

Je fçay le meilleur gré du mon- 
de k ces grands hommes , du de(^ 
fcin qu'ils ont d'enrichir la Lan- 
gue. Jeloiie leur zelc, bien-loin de 
blâmer leur hardicfle. Je vous de- 
mande feulement (î ces mots en** 
treront dans le Diâionnaire de 
TAcadcmie. 

En voicy d'autres qui meparoiC- 
/cnt, ou fort vieux, ou fort nou- 
veaux. 
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Comme ils pouvoient tirer *éB$meidé 
quelque vanité de la Paffion de «r;,f ^^^f; 
Saint Jean, il abbaiflè leur ileve^ t.t!i,f. jjV 
ment, en leur prédifant la fiennc. a 

L'honneur du monde , le pou- «c«fi/êj(7: it 
voir de commander , la gloire de «^- f ^X- 
vaincre, ont un attrait & un éUve^ «• ' 
ment qui cbloiiit. ^, 

Il aimoit mieux que mon ftile fe tt^* si», - 
fentift de Yplevement Ats cèdres de c» 
la Philofophic & de TEIoquence. « 

II a bien voulu encorde , après ttmfl.du v, 
avoir déjà pris la chair du péché, «^/^ \ 
prendre dans cette chair la marque ./'•^•^•^•^* 
mcfme du péché, pour l'effacement «• 
auquel la Circoncifion avoir cfté «c 
ordonnée. ,, 

Il luy dit avec une humilité in- « . ^^,-, 
tcrieurc qui! témoigna au dehors J 
par Ces profierncmens. r< 

Cette humilité parfaite, qui ne h j^^^^i ^ 
confiftepas feulement dans un ab- r«^- ^^crM 
baiffement , mais dans un entier «(:if/,?- 
mfement de cœur, ,, 

Ceux qui ont voulu introduire « UucéiUn 
*»fegc ^^% Tables fcmbicnt avoir ^f««^''"«^ 
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M efté trompez par l'abrègement des 
a» paroles & du papier. 
Xmît. M i-M Quand ma grâce entre dans un 
^•^* '^^* » cœur , il ne fe trouve plus dans le 

M rejferremenu 
f, loé. M L'aveuglement & Venjvrement, 
»» ou ils te trouvent > ne leur permet 
M pas de difcerner ce qu'ils font. 
f. ij^ M Vénjvrement de l'amour & des; 
«> divertiflemens du monde. 

Pleuft à Dieu que ce fuft parler 
François que de parler de la forte l 
Il n'y a rien de plus commode que 
tous ces mots terminez en ment* 
Mais d'où vient , Messieurs,' 
que vous ne vous en iervez pas ? 
Je les ai cherchez en vain dans les 
Oeuvres de M. de Vaugelas , Se 
dans celles de M. d'Ablancourt. 
Je n'y ai point trouvé auffi bré^ 
vetéi brévement» que j'ai veû ail*- 

ffomeldeS. IcUrS. 

chrjfofi.fur^ Il l'ent^ndoit de la breveta & de 

t'u p. 41. »' Tinftabilité de la vie. 

Education „ Lçs hommes du commun fe plai- 

éTun Punît» 11/^ ^11 • - * 

f. 7S. M gnent de u breveté de la vie. 
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Souvent leurs Paflages cftoicnt w H(/î. i/n r. 
trop Iong$ pour tenir dans le petit <*fepm, * 
efpace qui reftoit après la repre- « -^'ï'"*#- 
fentation de chaque Hiftoirc , & cc*"*"^ 
ils n'auroient plus eu cette breveté « 
vive & animée qui paroifibit fi « 
neceâaire à des réflexions qu'on « 
veut joindre à un difcours hifto-' <« 
tique. « 

Je veux efpererqueron ne trou- "^fiMi//. 
vera pas mauvais que j'écrive brf- « /. j. p. j^s. 
vemerit quelque chofe de ma vie'. *« 

Comme je fuis accoûmmé 2 
brièveté 6c à brièvement yZatTi-hicn 
qu^à griévetéôc i grièvement , je 
fens , Messieurs, que j'aurois 
de la peine à m'en défaire. Cepen- 
dant , fi lufagc veut qu'on difc 
breveté i brévemenê; contre l'analo- 
gie de la Langue, il en fautpafTer 
par-U. je dis contre l'analogie de 
la Langue , car j'ai obfervé que 
nous mettons d'ordinaire un i de- 
vant Ve aux mots qui ont en Latin 
un ^ i la première fyllabe. Ainfî 
nousdifons fièvre de f^bris ^fier de 
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ferm , Hent de unet , vient de tf^- 
»/>, hUrd'hcrf, bien de ^^»tf, //- 
r/tf de feclHm , ^#>rr^ de />f f r^ , & 
trief de ^r^i;Âf . De - forte que fi 
lufage a établi autrefois bref, c'é- 
toit contre le génie de la Langue : 
& c'cft pour cela peut-eftre qu'on 
«en eft défait peu- à- peu -, Bref» 
outre Bref dn Pafe , neftant pref- 
que plus ufîcé que dans le mot de 
(rêves , quand il fîgnifîe la mefure 
des fyllabes. On dit les brèves Se 
les longues , mais cela ne fait point 
de confèquenco pour le refte. Ce 
sxiot n'a point ckangé » parce que 
c'eft un mot d*Art,& que les Do- 
utes qui empruntent ues Langues 
/çavantes & originales les tcimes 
des Arts , Us confervent toujours 
lans les altcrer , quelque change-* 
ment que fafle l-ulage* 
f. Ht* J aurois encore de la répugnan- 

ce i approuver impecttnieHx & ijn^ 
Tftk deMo^ fecuniofité , avec l'Auteur des O^- 
W(f. {. 350. JervAti0nsfHr U Langue Françoife ; 
^ qiç feryir d'imfrçbAPion , ^ycc les 

fieurs 
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fiwrs dcMorobrigny& de Chan- B*A*f^^'>« 

tcrcfnc : Se j'admire M.Mcnage,^.''i28."""* 
qui a la force de digérer ïinum" 
fcrature, Vi^fiangiblcy Yinforçable^ 
ïinfcrHtable , Vingaerdonnéy Vinter" 
«M^ , ïinterml de< Nicod \ fans 
parler de ïinccrramfu de M. Paf- 
cal, de Yincom^enibU des fîeurs de 
Royaumont & de Marfilly 3 de 
Y'if^MUcimx de ]^rtz. fç^tiqui, qu'il 
ne nomme point > <& qu'il appelle 
très-judicieux^ 

Il faut que je vous déclare ma 
feibleflè : la plufpart de ces mots 
qui commencent en in ne me font 
guéres moins depeine que les mots 
<}ai finifTent en ment. Cependant 
il s'en voit ailez dans certains li" 
vries d'aujourd'hui. J'ai trouvé en- 
tre autres iufaifMe dans les H$^ 
f98^m de SaimChryfefiomv fitrS^nt 

Si ce Prince croyoit cet Oracle ** m. f.iff. 
da Prophète , & s'il eftoit perfua- « 
4é que> rien n'en pourroit empef* <• 
^faer i'efferj nedevoic^il pas recoa* » 

B 
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'*f noiftrc que ce qu*il entreprenoi^. 

o cftoit ifffdifabU f 

J'ai leû dans la Vie de D. Bar^ 
thelemy des Martyrs infurfrenÂbU 
Se irrdmenàbU. 
f. T7* »* Ces Magiftrats reconnurent alors^ 
par la fageffede Ces difcours & par 
la fermeté de Ton efprit > accom-» 
pagnée d'une véritable charité» 
que Dieu leur avait donné un Ar* 
Ghevefque qui feroit le proteâeur 

„ des bons & la terreur des mé^ 

,, chans , que (on intégrité rendroic 
incorruptible y Se ùl vigilance in-* 
furfrenable. 
t' f 74' » Quand ils les ont veûs confir<4 
mez dans leurs erreurs , Se entié-t 
rement irramenabUs. 






9» 



$9 
9f 



Ces mots font tout neufs > & je i 
doute qu'ils aient la bonne fortu-»' J 
ne d'iHtr/fide , ni mefme dUntrépù, 
ditéy qui n'eft pas , ce femble , fi en 
ufage qvLwtr/pide. 

Un Abbé de mes voifins qui vie 
depuis quelques années dans la to% 
ixititç> & qui a fon étudié les pre* 
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tekrs lîécles^de l'Eglife , foûtient 
que ces mots font excellens. Trou- 
vez bon > Messieurs > que je vous 
xçnde compte d'un entretien que 
nous eûmes l'autre jour luySc moj 
fiir ce fajet, en nous promenant dansr 
im petit Bois qui joint ma maifbn* 
Vous me faites pitié , me dit- il 
arec un ton de voix radouci ,• d'a- 
voir le gouft aitffi méchant que 
vous l'avez. Ce font de fi jolis 
mots cpLinfurfrenÂble & irramena-' 
bUi ils expriment fi-bien ce qu'on 
veut dire \ ils ont une chute fi 
agréable, ic un fon fi doux^ il faut 
n avoir ni (èns > ni oceille , pour' 
n'en eftre pas «nchanté. Je vous 
avoue , luy repartis- je , que je 
n'^en fiiispas touché jufques a l'en- 
chancement, 3c que je n'ai ni l'ef* 

Eit aflèz fin > ni l'oreille ^fièz dér- 
até pour cela. D'ailleurs» j'ai 
appris dans les Remsrqtêts de M. 
de Vaugelas, que les mots ne font 
recevables que quand Tulage les' tt 
Aablis. 

B i\ 



Vous eftes boft avec voftrç Vaifr^ 
gelass^medic-il en m'incerrompaor* x 
XJa Ecrivain comme çdqy i qui 
noii$ devons des nioi;s fi cx(|ttist 
en vaut mille autres » & Tqa auto- 
rité reuJ,e: peut faille Tufage. Vm«- 
mem , ajoûta-*c*-il avec ui} peu d«s 
^agrin 3 t^ous nous {bmrines bien 
moquez d'un pçtic Aui^eur qui a e&^ 
la bardieâ^ de oondaçauer malliém 

Mp X ^ d'^jitres termes pareils^ 
{pus prétexte de nouveauté ; com-^^ 
n^e fi une diâio^ nouvelle ne poii* 
voit paj$ eftre iarroduite par um 
écrivain du pcecQ^ier ordre* 
; Çq ne font: pas - U les principes 
d^ M. de Vaugdias> luy répondis-. 
jci Mon Dieu > me dit^-il en & tz^ 
doiid^apt un p<ai, Yaugclas you& 
a^gafté. Croyez.- moy» mon cher 
Mqnfieu^ , Vous, ne parlerez jamais, 
bien > que. voiSiSi ae vous mettieas 
m dcfius de C^s Eemârques : elles, 
fgnn plus incommodesque vous ne 
pcnfez ) & cet ufage qu ellesibin» 
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%nt valoir , eft un joug pcfatiic 
qu'on doit (ccoûcr quelquefois, 
pour donner une honnefte liberté 
à (on génie; 

Avec tout cela , luy repliquay- je, 
je ne puis m'accotnmoder ainfnt^ 
frenable & d'irramfnable. Accom- 
modez-vûus pour le moins d'M- 
charitabU , me dit^il avec afTez de 

.chaleur. Ah incharitabU , repartis- 
je , je ne fçai ce que c'eft , & je ne 
Tai veù nulle part. Vous n*avez pas 
rout veû, reprir-il ', & il s eft fait 
de benu^ Ouvrages qui ne font pas 
tombez entre vos maiôs. 

En yerité, lùjr dis- je , incharità' 
Hi me femble encore plus contre 
le génie de noftre Langue , qu'/»- 

furprenable 6c irramenable i car j'ai 
remarqué il y along-tems que tous 
le$ mots François qui commencent 
par in 6c qui finifTent par étble^, 
viennent tous d'un verbe , commt 
incéftfeléible , tnfatig^bU 9 inimitd^ 
Ue * &c. & je ti'en fçache point 

Adiii vienne d'un nom > hors imfh 

B nj 
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toyahU , qui fait bande â part , êC 
auquel Tufage a donné cours con- 
tre la règle. 

Quoy - qu'il en foit , dit Mon- 
fieur \khht y incharitable cft excel- 
lent. Maispuifquc ce mot vous cft 
inconnu, pourfiiivit - il en repre- 
nant Ton air modefte & tranquille > 
apparemment vous en ignorez To- 
rigine : elle mérite d'eftre fceûë, 
& vous ne ferez pas fafcbéde rap- 
prendre. 

Il y a quelques «nnées que dans 
un Couvent de Filles , une jeune 
Pcnfionnaire fe confeflTa davoîr 
cftc deux ou trois fois incharitablc 
jcnvcrs fcs compagnes. LeConfef- 
feur fut touche de <:e mot nou- 
veau, & ne manqua pas dés le jour 
xnefmc d'en régaler les bonnes 
•Mères. Elles applaudirent toutes i 
inchamable ; elles trouvèrent i»- 
eharitable tres-commode •, & 'jugè- 
rent d'une voix -commune qu'il 
falloit luy donner cours. Pour au- 
jorifer ce beau mot, & le confacra 
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'Cn quelque façon , elles prièrent 
,un Dodteur de leurs amis, fameux 
par fa doârine & par fes livres, 
. de le faire entrer dans le premier 
ouvrage qu'il donneroic au Pu- 
blic. Depuis ce temps-lâ incharitd'- 
bu a eu vogue parmi les Dévotes 
polies, parmi les Religieufes fpiri- 
iuelles \ Se j'en connois plus d'une 
qui ne manquent gueres de s 'accu- 
,/èr dans leurs Confeffîons d'avoir 
efté incharitMblts. 

, Voilà l'hiftoire àUnchàtitabU , 
^!^e dit -il en foûriant. Que nous 
ferions heureux>ajoûta-t-il>fi nous 
Uçavions celle à* incorrompu ^ d'in^ 
convertible , d'infnrfrenahle, & d'ir^ 
ramenable ! 

Je m'en allois luy répondre, 
.lors que j'apperceûs au bout d'une 
^allée Madame la Marquife ^ .& 
.M. le Chevalier ^ , qui venoient 
.me rendre vifîce. Difpenfez-moy , 
s'il vous plai A, Messieurs, de 
vous dire leurs noms -, je ne leur 
/crois pas plaiiîr de |cs nommer» 

B iiij 
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& Dieu me garde de fafcher per- 
fonne. Ce que je puis vous dire, 
c'eft que cette Dame a beaucoup 
d'efprit , qu elle a vécu long-temps 
à la Cour , qu elle a pris depuis 
peu le parti de la dévotion , ÔC 
qu'elle pafle l'automne toutes les 
années dans mon voifinage ; que 
ce Chevalier eft Ton parent & lotk 
ami y au refte fort galant homme» 
plein de probité ôc d'honneur», 
brave > fpirituel , fçavant, 8c très», 
agréable dans la converfation. 

Nous allafmes les recevoir Mon^ 
fient l'Abbé & moy. Après les pre- 
miers complimens , je leur dis îc 
fujet de noftre entretien. Madame 
la Marquife me confirma THiftoi»- 
re d!iHcharitahle , qu'elle fçavoic 
d'original , & m'en dit des ci^- 
confiances afièz curieu{ès> mais qui 
doivent eftre fecretes» Enfùite Cs 
tournant vers M. l'Abbé, quinfe 
manque pas de luy faire la cour 
tandis qu'elle demeure dans ia 
^ Province : Je ùiis bien contente^ 
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^iiy <iît*-elle ^ clu Livre que tous PréjugexU^ 

m avez envoyé. Quelque dodtê & fesÇahTnT 

quelque folide qu il (bit , il eS: 6 

clair & fi aifé , qu'il ne faut <i\ïvth 

l'eu de bon fens pour Tentehdre. 

Il n y a qu'un mot qui m'a arrcfté. 

•C eft inamiffibiliié. 

Je vous confefle. Madame, rc- f. m* 5*J. 
t)artitM. l'Abbé , que ce mot eft 
tin peu Latin , & qu il fe fènt en- 
core de la barbarie *de l'Ecole '; 
mais il ne laiile pas d'eftre Frau^ 
çois» ou du moins il mérite bien 
de l'eftre : car comment pourroit- 
on s'en pailèr ? Pour mojr, îarer- 
rompit M. le Chevalier l )e ïie le 
croy pas François : ce n'cft tout ait 
plus qu'un étranger habillé à la - ^ 
Françoife , ajoûta-t-il en riant. 

Comme je ne l'entens point du 
tout, dit Madame la Marquife, je * 
Vous afiSre que je n'aurai 'pas 
beaucoup de peine à m'en pafler, 
& je fuis bien trompée fi je m'en 
fers jarhais. Monfieur l'Abbé ne ^ ** * '* 
répondit rien rou par lood^ftic]» ' 

B v 
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ou par Gomplai(ance pour Macb^ 
me la Marquife : de ^ forte que la 
converfation (b tourna d*un autre 
çofté., 

Je croy , Messsieurs, que 
vous me pardonnerez bien ce pe-* 
cit détail : il fervira peut-eftre à 
vousfaire mieux entendre mes pen- 
fées. Mais puifque vous eftes mes 
Oracles , permettez - moy de vous 
confiilter fur d'autres mots qui me 
donnent du fcrupule. 

IndiAofc (ignifie-t-il autre chofc 

en noitre Langue , que malade ? Le 

£eur. de Beiiil luy donne une £U 

gnification toute nouvelle dans TA 

mitation dej^efits-Chrifi. 

f 4if. »» Ainfi vous pourriez 3 dit-il , dif- 

^ ferer long- temps de communier>& 

» vous y trouver plus indijposé dans 

M la fuite. Il fait là wdiff?Qs/ psimch- 

pe , comme vous voyez ^ 8c afin 

qu'on n'en doute pas > il fait un 

verbe à'indijpofer, 

f. 4»9. •* Celuy qui après m*avoir receâ 

» fe répand aoi&^coi^ en des fatisfa^ 
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Âioàs* extérieures , sViri/ij^ye beau- <« 
coup pour me recevoir. - « 

* Cet indijpùfer me paroift) fi je 
1 o(è dire , quelque chofe de mon- 
ftrueux en noftre Langue. A la ve- 
nté in joint avec les noms> marque 
une négation en François > comme 
en Latin , témoin indigne , injufie» 
inutile: mais in joint avec les ver-* 
bes ne marque point de négation 
m en Latin, ai en François 9 com- 
me on peut juger par infcrih y in^ 
ftingo , inmo « imprim$ , &c. 6c je 
ne vôy <[\i infirma 6c improbo qui 
(oient irréguliers. De l'un nous 
avons fait infirmer en ftil; de Pa- 
lais y infirmer une Sentence ; 6c de 
l'autre nous avons fait impronver, 

Jyout Àite defappronver , qui eft fè- 
on le génie de la Langue : car au 
lieu d'/xr , qui eftant joint avec un 
v:cFbe fignine dans , comme il pa- 
rpift aux verbes infcrire , imprimer^ 
Sec nous avons mis de à la tefte 
des verbes iimples» afin d'en faire 
^es verbçs négatifs3& nous avoQi 

B vj 
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dit , par exemple , d/ngUr, difUith 
délier y détromper : voilà noftce uià;« 
ge.De-fortequi»^ij^ayi?r & indijpa^ 
fét daas le fens que le Trachiâeat 
iuy donne , font hors de la règle 
générale \ 8c c'eft ce qui m'en don-4 
ne mauvaife opinion. 

Au refte ,M£ssiBuas3onnc 
doit pas s'étonner de ce que lapri-» 
pofition ÎH fait dans les noms un 
autre effet que dans les verbes s 
noftre Laâgqe «a bien d autres bi^ 
zarreries. Quelques adjeâifs ont 
une fignification aâive & paffi- 
ve. On dit ufte ptrffnne entendue» 
pour dire intelligente s un b^JHment 
bien enHffd» 5 pour dire bien imagi- 
né. Pitoyable lignifie , qui a de ia 
pitié» & qui eA digne de pitiés il 
ejt bon é* pitoyable } regarder d'un 
œil pitoyable s cefi »n orateur fi* 
toyable fi^oMtàitc un méchant ora-» 
teur i il eft pitoyable dans fes raifon-^ 
nemens ; cejt une chofe pitoyable^ 
Ce qu'il y a de particulier en ce- 
cy j c eft que pitoyabU ayant . ton 
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ei^tnblc deux fîgnificanoôs y im^ 
fitoyétbU n'en z qu'une. On dit une 
ferfinMC impitoj/Mcy , pour dire , 
qui aa point de pitié j mais on 
ne le dit pas pour dire , qui eft in- 
digne de pitié. 

Un mefme adjeâif iignifie une 
chofe dans le genre mafculin > Se 
une autre dans le genre féminin. 
Nous difbns d'un homme de la 
Cour , que c'eft tin bon Ccmm/kn; 
mais nous ne difons pas dune 
femme au mefme fens , que c eft 
me benne Courtifane : & M . de Bal- 
zac a eu raifon de fe moquer d'un 
Prédicateur qui diibit de l'Impe-» 
rattice Livie, cette habile Cenrtifa^ 
ne. Le bon Père difoit une injure 
i rimpéracrice > en voulant luy 
donner une louange. 

Il y a des mots qui font bons 
dans le figuré » ôc qui ne valent 
rien dans le propre. Fléchir (^ i>m 
jUxibU font de cette cfpece. On 
dit bien fléchir un homme , un^ngç 
inflexible: ce fcroit mal parler que 
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de dire fléchir un arbre , une bràff'-* 
ehe Mfl/xible. 

Nous avons des mots qui chan- 
gent de fignificacion félon la place, 
qu'on leur donne. Galant mis de- 
vanc homme a un autre fcns , qu'é- 
tant mis après -/ & ce font deux 
prppofitions bien différentes» c'efi 
Mn galant homme , çefl; un hom-- 
me galant. Tout cela eftaffez bi-* 
zarre. 

Mais pour «reprendre mes dou- 
tes : que penfez-vous de mal-Jage, 
qui a efté employé par M. de Bal-* 
zac dans fon Ariftippe^ qu'il efti- 
moit {on chef-d'œuvre ? 

BikZ.t *' ^ Fortune eft à peu prés de Thu- 
/. t$i. * * meur de ces Princefles mal-fagest 
'' elle choifît le plus laid & le plus 
;»* mal- fait. 

Mal-fage ne fe dit pas, fî je ne 
me trompe , comme mal-habile ^ 
mal' content y mal -honnête y mal^ 
flaifant , ni mefme comme mal^^ 
agréable, qui s'eft introduit depuis 
peu^ & qui règne fort dans la conr 
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vtrfations à ce que m'a dû M. le 
Chevalier ^. 

Pour déféiveur & dejfervir, quct- *î*- 
j'ai trouvez dans le mefine livre, ^"'= 
je les croy d allez méchans mots, 
avec tout le refpeâ: que je dois i 
M. de Balzac. Ce n'eft pas qu'ils af. itdncTf 
ne (oient François 5 mais c'eft qu'ils »*î««i^- *" 
font un peu vieux. Je les croy pour- ^j^iJ^jl'^' 
tant meilleurs que ^ deficcupatiçn > Hétrtyrt. 
^ defoccuper, « defafliqHer, ^ defaveu-^ ^* '**^' 
f/fr,oue j'aiveûs dans de bonsii- î/^'ï'^f'*'* 
vres. Car bien qu en toute lort^ de p. ii|. 
Langues les locutions vieilles ;£!: les a HomeL dé 
locutions nouvelles ayçnt maûvaifei*. Ç^^fV"' 

« ii'i* r\ 1 S, MathteH» 

^ace dans le difcours, ielon la re-r.j.p.^os. 
marque du Bembo : les mots qui u pnfe a 
font un peu vieux me plaifent en- }*• '"*?. 
core plus que les mots qui font trop^ 
nouveaux ^ par la rai(bn que les uns 
font naturels & ititelligibles ^ au- , 

lieu que les autres font quelquefois 
obfcurs , & qu'il y a toujours de 
l'affeAation à s'en fervir. 

Dit-on une ftrêgljphCi ou un JV- 
f^JfbiqHCi 



» 
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M. de la Chambre dit dans TR 
piftre dédicatoire du Difconrs fitr 
tes Caufes du Débordement du Nil. 
Qui fçaura toutes ces particula- 
ritez , jugera comme moy que ce 
font les images, & pour parler dans 
le langage du païs où Ton voit tou- 
^ »' tes ces merveilles , que ce font k$ 
^> ^erogljfhej des vertus & de la for- 
w tune de Voftre Majefté. 

L'Auteur des Entretiens d'Afifie 

&f Eugène, dit dans la première 

édition , en parlant de la Devife : 

?• *^*' » La figure feule ne fait qu'un fym- 

» bole ou MXïJerogljfhe. 

M. Partis eft pour fercgiyphiqme 
dans la plainte des confines ^ui n'oni 
fds Vhonneur d'entrer sh nom dô 
Neufgermaïn. 

Compagnes, mes chères amies > 
SoufFrirons-nous ces infamies î 
Non , non, il les faut éviter. 
Loin de ces lieux mélancholi- 
ques , 
" Allons en Egypte habiter. 
Et ûous rendons Jer^glyfhiqseô^ 
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feut-cftrc qu'on fous-entcnd let- 
tres, ou caraétércs, & qulerûgly^ 
fhiqnes neft-là qu'adjcftif, com- ' ■- \ 
me dans la féconde Edition des 
Entretiens d*Arrfte ^ d'Eugène , ou 
l'Auteur a changé J^Toglyfhe ea 
fjmbûU j^erogljphiqne . 

Cependant on m*a afsuré que 
tles perfonnes très -intelligentes 
tîans nôftre Langue, faifoiént^ïpr^ 
gljfhique fubftanrif , ôc condam- 
noient yengljfhe. 
' L'Auteur de YHifi&ire du Vieux 
(fr du Nouveau Tefiament dit en 
parlant du Poflèdé que Noiftre Sei- 
gneur guérit avec tant d*cclat. 

Cet homme eftoit fans vefte- «f. 40t. 
ment, pour figurer que nous avions « 
perdu la foy & la jufticc origi" « 
pale, « 

Si originale eft bien en cet en- 
droit au lieu d^origineiïe , il faudra 
^ire par la mefme raifbn , le péché 
original. Mais le péché originelcVk 
bien établi; & c'eft ce qui me fait 
jouter de la juftice originale* 
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Je douce tnefine de la vie êrigin/h 

h y comme parle le fieur de Beiiii 

dans Yjmiténtiên iej^efusXhrifi. 

h î^'^' « Monfeigneur & mon Dieu , quî 

^ eftes le créateur & la vie orginah 

'' de cous les efprics. 

Encore pafle pour Langues 0n^#- 
. nales. Je l'ai ouï dire toujours , ôc 
je pen£b qu'il faut parler de la for- 
te , peut-eftr e parce que Langue ori^ 
ginale vient immédiatement dV 
riginali témoin Y original VlthTtvk\ 
V original Grec yles textes originaux* 
Je m'en rapporte à vous$ M £ s*- 
SIEURS, qui eftes fi éclaire^Sc fi 
entendus dans tout ce qui regarde 
les Langues anciennes 6c moder** 
nés. 

M. de Vaugelas , qui fçavoit ton* 

ces les délicatefTes de la noftre » a 

mis de la difFetence cnttc florijfant 

& fieurijfant, 

t' J4y. »* Cette remarque eft curieufc,dit- 

»» il *> car dans le propre on le dit d a« 

V* ne façon , & dans le figuré d'une 

^ atttre«^ Dans le propre on dit plus 
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Ibuvent fienriffant, comme un ar- «• 
hie fieurijfant ; & dans le figuré on •« 
dit plmoA florijfdnt que jUnripinty «« 
comme une Armée fiorijfdnti , un «« 
Lïnpitc fiorijfunt. Le rerbe fleurir *• 
a auflî de certains temps ou l'on^^* 
employé plûtoft l'o que Veus dans «< 
le figuré : comme dans l'imparfait ^ <• 
on dira , un tel fi^rijfoit fous un tel <« 
règne ^ l'éloquence ou l'art militai- «« 
te fiorijfoit en un tel temps. J'ai dit «• 
dans le figuré , parce que dans le •» 
propre on diroit,par exemple » cet •• 
arbre jUuriJfm tous les ans deux » 
fois ) & non pas flmjfoit» u^ 

Cependant de fameux Auteurs 
difent d* ordinaire fieHriJfant au lieu 
de fiorijfant , ôc fituriffon pour fio^ , 
rijfoit. En voicy des exemples. 

Quoi- que Ton m'eût rapporté <€ f^'Adu Jéji 
des avantages que vous pofledez «^l'jg/* ** 
tant en vous-mefme par voftre fa- «c 
geflè & voftre excellente condui- u 
te 9 que hors de vous par la gran- à 
deur d'un fi pui/tant & fi ficnripu^t «• 
Jloyanme, , <k 
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• î«- ib Hircati fc trouva dans un eftalf 

* tTcs-puriJfant durant le reghc d'A- 
'^ lexandrc Zcbin. 

Blnh, des ** ^^ P^^^ Louïs dc Grcnadc qui 
iW<rr./F. 17. >' fienrijfoit alors. 

Qui en faut-il croire dc ces Au- 
teurs , ou de M. de Vaugelas î 

Gracieux fe dit-il communément 
pour agréable ? Il eft dans Icsf ;^- 
tretiens d'Arifie çfr d'Eugène ; Se 

• M. Ménage la bien remarqué. Mais 
il n a pas pris garde que TAutcur 

^ Ats Entretiens ne s*eft fervi appa- 
remment de ce mot que comme 
'^ d'un terme de peinmre ; & que c'cft 
pour cela peut-eftre qu'il la mar- 
que d Italique, 
f' ^9^* n Les images fous lefquelles il eif- 
» prime (espenfées, font comme ces 
M peintures qui ont toute la finefïc de 
M î art , & je ne fçai quel air tendre 
>« & gracieux , qui charme les coii- 
»> noifleurs. 

Croyez - vous , Messieurs, 
' que dileïker foit un mot du bel ufâ- 
*' gc , & qu'on puifTc le dire {crieii-» 
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iêmenc^ N'a-t-il point vieilli de*. 

puis que M. de Balzac Ta employé?) 

N'eftok'il point-déjà vieux,. lors 

que c^c iUuftre Ëaivain cotnpofoit ^ 

ces belles lettres où il Ta mis ? . , 

Sçactani, Monfieur, q4ie vous àutfrttcuu 
ayezu U0e escquife connoiflanoe de „ fiesytom. u 
1^ déliçatefle des Arts , & que vous J^' ' ^' 
vous déURez» de belles figures , j*ai ^ 
aâ que vous ne (èriez pas fafché ^ 
4e voir celle-cy s & qu'une maifbn ^• 
qui cft (çavance dedans & dehors, ,; 
& qui a des Sphères pour (es gi- ^ 
rpiiettes ^ méricoic d'avoir un tel ^ 
faofte que. voftre efpric. ^ 

Pour moy.^ à vous parler fran- i^ifcêms ie 
chemçM , je ne puis fouffiir ni dé^ utluL^^ 
kSer^td d^UBdtim, k moins qu'on fi trouvent 
ne les. dife en riant. Je haïrois ^^^ - j; 
foefme déUQâbU, fi M. de la Cfaam-* 
hr.e ne Taimoit , & ne s'en fervoic 
quelquefois .Chacun a Tes averfions. ' 
& Tes inclinations dans le langage, 
aufiîrbien que dans le refte. 

Uaverfion de M. Balzac eft le 
iQpc dfi RcMpoMste : il s'emporte 
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avec beaucoup d'anjmofîcé ^ontté 
ce mot, Mendie tout le mal qu'il 
peut. Voicy comme il parle. 

îXlUtt'* ^^ ^^^ ^^ Religionsiretïett pas 
^. 14^1 ' * *» François i il vient du mefme pais 
M que celuy de DoUriMdire ; Se ce 
V fat fans doute un Prédicateur Gat 
» con qui le débita le premier dans 
¥ les Chaires de Paris. Je ne vou- 
¥ drois dire ni les Gueux , comrme 
f on faifoit au Païs-Bas au commen. 
¥ cernent des troubles de la Reli-i 
¥ gion , ni les Parpaittaux , comme 
¥ on fit en France dans nos demie- 
9» res guerres Civiles, & durant le 
»* Siège de Montauban* Ces deux 
•» mots ont efté de courte vie, & 
^ leur deftin n'a pas voulu qu'ils du* 
«> rafTent: ou|:re qu'ils me femblent un 
•> peu trop comiques & trop popu- 
• laires.Mais encore me déplaifent- 
>> ils moins que Religéonsires, quin'eft 
>» ni Latin ni François, ni plaifant 
^ ni (èrieux , qui ne fîgnifie point 
» et qu'ils veulent qu'il fignifie. Le 
A mot 4e Religieux wpi de^ ReU^»^ 
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par !a voie légitime & naturelle ^ t^ 
celuy de Rfligiaff dire eh vient auffi, c» 
mais par une licence vicieafe : pour tt 
le moins il n'eft pas François, corn- n 
me je Tay dit d'abord , & n'a gar- #• 
de cf eftre il bon que SiEtdire, du- m 
quel néanmoins on nefe fert pas* r» 
La meilleure partie du peuple ne *• 
l'entend point ; le bon uU^e ne Ta m 
point receû : il a efté fabriqué dans «# 
un coin du Quercy, ou du Perigort^ « 
& par confèquent il doit eftre con- ce 
damné comme barbare, 6c ren<^« 
voyi à Sarlat ,ou à Cadenat, d'où «« 
il eft venu. m, 

Un mot peot-il eftre plus mal^^ 
traité ; & M. de Balzac n'eftoit-il 
pas ce jour^là en mauvaife hu- 
meur } Mais eftes-vous de Ton (en- 
timent? Le mot àe ReUghnéire eft;* 
il fii)arbare& fîmonftrueux? N'a^. 
t-il point efté receû à la Cour ? Tant 
de mots Gafcons y font bien ve- 
nus. Si les mots E(pagnols & Ita. 
liens deviennent François avec le" 
temoa, pourquoy les nciçts PdtK 
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^. gourdiiis lie k devicndroicnt-ilf 
pas ? Comme ies Calvmiiles onc 
efté appeliez aa commencement 

, €eux d€ la Religion y & que nous 

, difons encore aujourd'huy» en par* 
lant d*un Huguenot» ccfi un hom^ 

^ me de U Religinti on a pu les. ap- 

Î»^cller Religiimaires , de mefmeque 
es Hécetiques qui ont eu des er-» 
^ reurs fur le Sacreniienc de TEucha^ 
. riftie, ôc (iir.le Mjrftéce de la Tri- 
]?.icé, ont eflé ttommzz Sasramen^ 
, titres y & Trimtmres. 

D'ailleurs on a.pu par analogie 

^former de Religion Religiçnaire ,. 

^Omrnc on a fait de wjmtvijmtai- 

ta y de cmçnfffon conct^fiêwih'c y de 

. Je tombe daccord^que le mot 
A^H*tff^ni^^y.Wi dcCalvimJhs, eft 
pJlus propre Se phs ufité v qu'il 
s'en fam Cervir d:?ordinaire , 6xt 
coujt datas le difceurs familier : mais 
ne pourroit-on pas dans un àtC" 
coufs élevé 3 après avoir dit fou-» 
wn% Hffgmenm p dire oqç fbis^ oa 

^eux 
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'ixXLX. RcUffênéUres i Je (aie biea 

trompé £ vous ne 1 aimez mieoi|; 

que pdrpaiEanx. Le gouft d'iiA 

Académicien n'eftpas toujours ce« 

lay de TAcadémiç. 

: Aimez-vous le mot àc.feregriî^ 

nation, dont M« Sarafin s'eft fervi 

dans un difcours de la Tragédie 

qu'il vous a dédié, & qu'il a.foa«- 

mis a voftre cenfure ? 

: .11 ne Veft jamais veû uqe fi Ifm,^ «c Oeu^m iù 

gue f^ngrinâtiort que celle que cet m ^^^^fi** 

Ouvrage contient. L'Auteur s'y eft ^ '' ^*** 

fervi auffi hardiment du Pegaiè \ «i 

que TAriofte de THypogriphe \ Sc «« 

le Comte de Gleicheii ^a Pocce ^ 

Fxançois , ne. Eut ipas moins de ;« 

chemin que l'Aftolphe du Poète « 

Italien. «« 

: Le iîeur de Mombcigny fe fert Bffsif n 

du mot d'/vsp§Kstfm cbàs lin feus ff'jli^i^' 

moral. En partant de la Mort » de * 

l'Eternité > de l'Enfer , 4les Juge«- 

mens de Dieu, il dit qu'il n'y a rieai 

donc Dieu fe ferve plus fouvent' 

pour retirer les âmes d'nneixrtainc'' 
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^ évdforatlon que leur infeo/IbiËdS 
produit >& pour lesfàire f entrer en 
eUes-mejfmes , que de U veûc de ces 
terribles objets. 

Si évAporMion eft François» n*eft4 
ce pas un mot de Phyfique &C de 
Chimie ? On dit bien peut-eftre^ 
^uand ils*agitd'un alambic ylVi^^'» 
fâratioH des effrits : mais peut-on 
dire, en matière de morale » T/V^* 
^ ,, fcréukn. de tefprlt» comme on die 

., 00 ejfrit évaporé? 

M. de la Chambre employé le 

mot è^jitrahile dans VAn de ean^ 

voi^e les hommes^ 

f . 4** ^ En effet VAtrabile domine dant 

» le lyoQ » & dans im homme fort Se 

V robufte. 

Atrabilaire eft de ma connoiC» 

'C kncc\m9is; AtnAite Tiçac&jpoixiti 

Se fat efté forpds de rencontrer 

ÏAsraBile, au lieu de. la tile neire. 

Le roeûne Auteur ufe de far ofret 

dans \^% Carafieres des Pajfiens. 

t. x.f, 1)7. ** La connoiâance qu elles ont de 

«»xcueperfeâion eft cauic de 1 agcér 
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iricnt qu elles y trouvent, qui far ^ 
éifrés eft fuivi de Tamour. ^^ 

Ces façons de parler, far afrfs, 
.& enMfrés, ont vieilli \ ÔC l'on dit f. 17!. 
é^r/s tout Ctul 9 au fèntiment dé 
TAoteur des Rtmdrqnes. L aatoricé 
de M. de la Chambre doit -elle 
l'emporter fur celle de M. de Vau- 
^elas> 

MfCoftar dit fojfible pour /furt- 
efire dans la Défenfe des Ouvrais 
if M4 de Voiture. 

Un autre fofftble prendra enco- «^nt» 
f e la liberté de condamner un fer- n 
ment que fait le Dieu Mars dans et 
ttne de nos Ballades. u 

PoJJH^le mefîne que c'a e^é par <c f . %. 
une charitable bonté, qu'il s'eft <« 
voulu expliquer en une Langue in- « 
connue aux Dames , afin de faire <« 
moins de tort à M. de Voiture. «« 

M. de Vaugelas dit, en parlant f.ttp^ 
de fojftble pour peitt-efire : Les uns ^ 
l'accufent d'eftre bas , les autres •• 
d eftre vieux ; tant-y-a que pour «i 
mezaiCon ou pour l'autre ceux qui « 

C 1/ 
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^ veulent écrire poliment , ne hi^ 
*» ront pas mal de s'en abftenir. 
Si j'en crois M. le Chevalier ^9 
cet adverbe n'eft pas de la Cour^ 
& n'entre pas dans le beau ftile 
d'aujourd'huy ; non plus Qu'^ir p^ffl* 
tle^ dont M.Sarafin iè tert en hx\ 
ùm le portrait de Valftein. 
f • ^ » Artificieux éiu fofflhlc , priticipa^l 
•# lement à paroiftre definterelffi. 
M. d'Âblançourt dit turbulem^ 
ment dans les Annales de Tacite. * 
f. i.f* 4^' >• ^^^ n agifibient-ils point fivr' 
t» hnlemment comme dans une émeu* 
^ te populaire. C eft un adverbe de 
fa façon > mais Je n o(èrois m'en 
fervirque jç ne (cache le jugement 
que vous en faites. 

Je craindrois de vous fatiguer # 
Messieurs, fî je vous propo- 
ibis tous les mots qui m'embara& 
fent. U y en a une infinité dont je 
doute. II faut cependant que je vous 
' confiilte encore fur les adjeâifs qui 
tiennent lieu de fubi):antifi;,comm^ 
1$ vr4j9 h fin , Icfirienx. C^r U 
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firhfité de M. de Balzac n'cft pins , umstUft^ 

je penfe, a la mode-, & s'il vivoit''*'^' ^*^' 

encore > Une diroit pas : Je répons '* 

dans, une grande feriofite > oa aux <« 

railleries , ou aux civilités de vô-* '< 

ue lettre. Il dirôit fans doute , i/^/ri ** 

$tn grand ferieux^ Je fçai bien que 

pluiîeurs autres mots de cette efpe* 

ce font établis , comme le b$n , U 

he4$â » Vhûnmfte , l'mile , V agréable ^ 

en fait de morale \ le vray^fembla^ 

ble 9 le merveilleux , V héroïque , en 

matière de poëfie & de devife: 

mais je voudrois bien fçavoir s'il 

eft permis d'en faire â fa fantai/ici 

ic de dire par exemple. 

• Ne nous amuibns point à Vinti' m unfipfê 

file des dialogues. « ^véntfu 

U ne tiendra* qu'à vous que le *t lettre, 
Bmple & le provincial de mes écrits «» ^^•ifi^s 
ne (oit préfère au foh & au eourti" « / 
/an des écrits des autres. c# 

' Qupy-que le poli ne Ce rencon- u f^^, ^, ^^ 
iregueres avec le pur y il a lafcien* n 
C€ de la Cour>& l'innocence de la *• 
«^mpagne. se 

C uj 
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Je m'imagine que Tufàge doit 
nous régler à céc égard, comme en 
tout le refte : & pour ce qui eftdcs 
mots tout nouveaux , |e ne penfe 
pas qu aucun particulier aie droie 
de les établir. Cela n'appartient 
qu'au public^ c'eft â luy à les rece* 
voir,& à leur donner cours dans le 
monde. Permettes -moy, M b s« 
s isuits, de vous dire tout ce qui 
m'eft venu en refprit fur cette ma-* 
tiére; & faites-moyla grâce de me 
redrefler , (î je me fuis égaré , en 
m'abandonnant â mes penféçs y ou 
çn fuivant celles des autres. 

Comme la parole eft le lien de 
la (bciété, & que la langue qu'une 
nation parle eft commune l toute 
la nation ; le public CevA peut dé^^ 
terminer ce qui regarde la parole^. 
Il faut qu'un mot , pour eftre receû» 
ait les (ufFrages du peuple qui doit, 
e'en fer vir. Et de melme que dans lec 
Royaumes éle£lifs > Télcftion d'un 
Prince n'eil point légitime. Ci les 
«.£ftats aifcmblez ne le cboifiiTcm 
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d'un commun accord ; dans les 
Langues upe diâion nouvelle nctb 
point aucorifée, iîitouce la (bciécé, 
ou du moins la plus faine partie de 
la fociécé ne fe déclare en (à fa« 
ycur. 

. Deux per(bnnes qui veulent Ce 
parler par chiffre, établiffent tel 
chiffre qu'il leur plaift , & peuvent 
Ce faire un jargon i leur mode» 
parce que ce chiffre & ce jargon 
neftque pour eux. Mais dés qu'on 
veut parler la Langue ordinaire, om 
ne peut u£br que des paroles corn-' 
munes; &:une peribnne particulier* 
re, de quelque qualité quelle foitt 
fiift^ce un Prince & un Souve-» 
rain , n'a pas plus de droit d a* 
jouter un mot a la Langue qu une 
lettre à l'Alphabet 

On s'eft moqué du Roy ChiU 
peric,qui,à l'imitation de rEmpe-* 
reur Claude,voulut établir trois ca« 
raâeres, jufques*à en ordonner 
lufage dans tout fon Royaume pat 

ma Ëdic folenneL 

C«» •• • 
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Le public eft fî jaloux de (on aff^ 
€oricé y qu'il ne veut la parcagei^ 
avec perfonne. Etic'eft peut-eftre 

{)our cela qu'il rebute d'ordinaire 
es mots donc un particulier (c dé^ 
date l'inventeur , ou le patron. Té* 
moin VefcUvitude 8c Vinfidieux de 
M. Malherbe, le flumemx de Af; 
Defmarets , ï imfardonnabU dé M« 
de Segrais , Vinv^incu 6c l'êffienfenf 
de M. CorneiHe. 

Au contraire, il accepte volontieis 
les mots dont les Auteurs ne pa^ 
roilïènt point; & il a ainfi acce-^* 
pté exaàhmde > grâtittêdt , hdbiierf, 
$mfonement y €on$to$Jfeur, mtrepide', 
& tant d'autres dont l'origine eft 
obfcure. De-forte. que lesmocs qui 
réiiffilTent » reflèmblent en quel-^ 
que façon à ces enfans dont on ne 
connoift point les pères , mais' qui 
ibnt nez fous une conftellation hei»4 
reufe , & que le Chanceber fia-*» 
con appelle les enfans 9c les favo* 
ris de k fortune. Pour un mot ou 
deux qui ont réulfi par onc aotr; 
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▼oye , comme pudeur, donc Def- 
pones (è faifbic honneur d*eftre le 
père; Se hurle fifue, dont M.Sara*» 
£n (c vantoic d'avoir ufé le pre- 
mier : il ]r a mille mots qui ont 
échoué, ou plûtoftqui font morts 
Jin peu après leur naiflanée , & 
quelquefois prefque en naiilàût, 
comme des monftres & des avor« 
tons de la Langue. 

Il s'enfuit de ce prindpe que le 
Grammairien Pomponius eut rai'*- 
(on de dire à Tibère, qu'il pouvoit 
bien donner le droit de bourgeoi- 
se Romaine aux hommes, mais 
non pas aux mots ; & que M.de Voi- 
ture flattoit MademoifcHe de Ram- 
boiiillét,en luy difant qu'elle dévoie 
avoir dans noftre Langue une fou- 
yeraine pui (lance, & faire vivre ou 
mourir Us paroles comme il luy 
plaifbit. 

Ce n'eft pas à dire pour cela 
ue les particuliers, qui ont legouft 
e la Langue>& qui parlent bien, ne 
f uiilènt mre quelquefois des. mou» 

C T 
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Ils le peuvent fans douce, pottr^ 
yeû qu'ils y gardent les règles qua 
les M^iftre$de TArc ont prescrites» 
& qu'ils roûmettent au jugemeat du 
public les mots qu'ils font. 

J entens par ces particuliers qui 
parlent bien,de$ Auteurs célèbres^ 
pu des perfonnes plus célèbres quo 
les Auteurs > comme il y en a plu? 
fieurs à la Cour > & dans Paris. 
^. ^"^**.v La première reeleqii'ils doivent 
caumfque Cz' ^bicrver , félon le précepte d Hor 
vf^rti 'ace , c'eft d'eftre fort réfcrvez i 
iê'cf* faire des mots nouveaux. Si Ho?» 

race veut que les Poètes^ a qui tant 
de cfaofes (ont permifes , ayent de 
la retenue &: du fcrupule i cet 
égard, quelle doit eftre la modéra^ 
lion & la réfçrve des Orateurs 2 
T^cc în fa- Auffi le grand Maiftrc de l'filo* 
cicndisvecbîs quencc nc défend pas feulement i 
& in "trâns- ^^^ Orateur d'eftre hardi à inven^ 
fcrcndisve- ter de nouvelles didions , mais 

xecundus 8c .et « „ /« 

parcus. encore il luy ordonne d eftre rete^ 
^'■^* nu & rcfervé à faire de nouvelles 

métaphores. * 
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H n'y a qu'une occafion , à pro- 
proneQC parler , où il foit pern^is 
4t fair^ un mot nottvi:au dans une 
Langue dcja faite. C'eft lors qu'il H^'^l'^^. 
faut exprimer une chofe toute nou- diciis mon- 
ydlc. Car les mots eftant les figues îî";,%wiw 
d«s cbofo » ils doivent ^e de rerum. 
mefine temps que les çhofes qu'ils ^n!i^. 
font connoiftre. Ainfi » quand la ^^^^ ^„j^ 
fleur que nous appelions Tubereu- împonenda 

#• • 11 t nova novif 

le n paru en France, nous luy avons jgbu, nomi- 
donné ce nom » pour la diftineuer °f ^ ^ 

j ^ rt * ^ f If. de fin. 

des autres fleuri. 6«». ^ màU 

On peut prendre encore la mef-* 
me libertéj quand la Langue n*a pas 
an mot propre, pour fignifier une 
chofe aflez commune. Ainfi nous 
avons fait empûtteff^nt Se contrf^ ^ 
temps qui nous manquoient. 

Ce feroit pécher contre les pré- 
ceptes de Ciceron & d'Horace , fie 
contre la règle du bon fens , que 
d'inventer des mots inutiles > ou 
peu neceiTaires. 

Il faut que les mots qu'on inven- 
tfyfoient faits félon l'analogie de la 

Cvj 
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quie *> au moins d'ordinaire on ny^ 
change rien d'abord : & c'eft ainfi 
que nous avons die au commence- 
ment TnlipéM, comme les Turcs » 
félon le témoignage de Dupradel 
dans (on Thiéitre de V Agriculture , 
6c enfin on a dit Tulipe. 

Hors ces cas extraordinaires , il 
feroit auifi ridicule de prendre un 
mot Turc ou Chinois , que d'en faî* 
re un qui n'aurpit rapport à aucu<* 
ne .Langue» & qui ne {èroit qu'un 
mot de caprice. 

Mais il ne fuffit pas qu un mot 
foit fait dans les règles ^ il faut le 
propofer au Public : ôc c'eft le 
îèul droit qu'ont les bons Auteurs; 
encore le doivent-ils faire avec de 
certaines précautions. 

Premièrement» fi le mot qu'ils 
propofent eft de leur façon , il ne 
faut pas qu'ils le difènt. Le public 
cft délicat j il faut luy kiflfer croire 
qu'il ne doit ce mot à perfonne» 
ou qu'il ne le doit qu'à luy-mefme: 
c'çfi ailêz pour l'obliger à defa^ 
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Youer €éc enfant ex^ofé^ qqe qad- 
quun «*cn déclare le pcrc.Etc'cft ce 
qui me fait craindre que fr^fékUfmg 
ne pjifle point,quelque beau & quel-* 
que commode qu'il Toit. IlpajûTeroit 
peut-eftre» fi M. Ménage n'avoit 
point dit fi affirmativement & £ 
hautement , J^'4# fékït Profatenr. 

De plus , il me femble que les ksh 
teurs qui propofent un mot au pu^ 
blic, fe doivent bien donner de 
garde d'ufer de ce mot comme & 
lufage Tavoit receû. Il faut qu'ils 
le propofèfît d un air modefte , & 
qu'ils y mettent les adpuciflèmens 
que ÏA. de Vaugelas demande : par 
exemple , fi j'ofe parler de I4 forte i 
fûHruferde ce mot y s'il m'efi ferma 
de me fervir d'un terme qui nefipdt 
Franfoisi oh quitte fipoé encore établL 

Ciceron doit leur fecvir de mo«- 
dele. Ce grand Orateur, qui parloic 
fi bien fa langue , qui parloit fi rair 
fi^nnablement , & que le fieur de 
Chantcrefne appelle fi mal à pro- ^^^^p^^ 
pQ5 Hu des flm grands parleur^ qui fn'fda. 
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furent jamais : ce grand Orateur^ 
<Us-je» nofoic prefqae employer 
un mot nouveau, ou il ne Tem- 
ployoit qu'en tremblant. Il avoic 
autant de fcrupule de dire , iftdûm 
lemia , medietaies , declamhéfHs ^ 
qu'en auroic uneperfonne fort cha- 
$e 5 de prononcer une parole , â la- 
quelle on pourrait donner une in« 
terpretation mal-honnefte. Il ne 
pio"quUcm!diK>it jamais ces mots, fans les 
fed piiflîmos adoucir par un je nofe frefifue far^ 
^od" «ibum 1er de la fine ; foar dire ainfi ; c^ejt 

\^^^ Lin 1 ^*^fi ^*^ qoelques-Hns parlent : Sc il 
gua Latina reprit * Antoine publiquement, de 
!?.'rilrj' s'cftrc fervi dun mot nouveau 9 ou 

ptertuam ai- ia /» • » /• j» 

vinam pieca- piutolt il icn accuia commc d un 
iXT""" ^"'«c ' & ^'« r^iUa comme d*unc 
b vcriio. ^ottifc. Au contraire, ^ Quintilic» 
quium ipfc Jquc Cicetou d'avoir fait difficui- 
£nxh, 'râor- ^^ , tout Ciccrouqu'il eftoit , d*cm- 
«idat. Af/ftv. ployer un mot qu il avoit luy-mef- 
me m vente. 

M. de Balzac, que M. Ménage 
appelle le Père de rÉloquencc Fran- 
foife» a imité eu cela k Maiftrc 
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(i^ rEIoqaence Latine. Ce grandi 

homme ^ qui pa0bit pour TOracle 

de noftre Langue^ & qui n'avoic 

pas trop mauvaife opinion de lujr- 

mefmc , eftoit fi retenu 8c & mo^ 

defte dans l'ufage des mots nouk 

veaux , qu'il ne s'en fervoit jamais^ 

fans avertir de leur nouveauté ^ oa 

ians y mettre un eorre&if. 

. En hasardant urhâniti , il cony 

feflèque c'eft un fruit encore verd ' '^ 

& de mauvais gouft , que le temps ' 

meurira peut-eftre. 

Je vous feliàte , dit-il à un de ^lettres d^ 
fcs amis, d'avoir M- deRonciércs '^'^J^ 
pour Gouverneur , M . Rigault pour <* 
Confrère, & Mademoifeile Ca- » 
lifte ou pour Maiftrefle ou pour « 
Ecoliére. Si le mot de féliciter «» 
Q'eft pas encore François, il le fe- ^ 
ta, Tannée qui viemj&M.deVau- ^ 
gelas m'a promis de ne luy eftre <* 
pas contraire , quand nous u>llici* ^ 
terons Ùl réception. « 

r.Il écrit à un autre. Un Gafcon «•'»«. f.#î^ 
iUroit que vous eftes mrQtevêbk^A 
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» Pour moy qui ne fois pasfî hardi ^ 
^ je me contente 4e dire qu'on ne 
w fçait où vous trouver. 

Mais c eft â Vocc^&ond^intrepide, 

^ dans la lettre qu'il écrit i M. de la 

Roche- Hety, qu'il déclare fesprin* 

cipes fur le fujet des mots nouveaux* 

Il fait d'abord un agréable re- 

E roche àfonamide s'eftre fervi li« 
renient d'un mot qui n'eftoit pas 
t ^74- n encore autorifé par l'ufàge. J'ai 
t> veû> dit-il» le Cavalier que vous 
$9 appeliez intrépide > & en fuis de- 
» meure extrêmement fatisfait. Mais 
» avez- vous pris attache des Gram- 
M mairiens pour pafler intrépide en 
» noftre langue ? C'eft une nation re« 
4> doutable à tout le monde. Elle peh- 
m Ce que les fceptres doivent relever 
^ de ie$ férules -, & fi on la veut croire, 
w fa jurifdiâion s'étend jufques (ur 
» les tcftes couronnées , fi elles veu*- 
' m lent introduire quelque nouveau 
M mot. Il cft vray que le bon hom<«^ 
«^ me Malherbe s'eft fervi avant nous 
I» de* cetttti-cy. Mais parce que ce 
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ii^eft pas le Révérend Père CoëlfFe-^ ^ 
teau , il ne nous fera jamais alloué '« 
par Monûeur de ^ ^ -^ , qui croie '• 
que comme il n'y a point de faluc «« 
hors de TEglife Romaine » il n'y a «« 

F oint aufli de François hors de <« 
Hiftoire Romaine. Qtioy-qu'il en - 
{oit , intrépide me plaift ton -, & fi «i 
j'ay du crédit > je lemployeray vo* «• 
loncierspour faciliter la réception. <« 
Cependant ju(qu â ce que le peu- «< 
pie Tait approuvé , & que nous y <• 
ayons accoutumé nos oreilles, pour «• 
ne choquer celles de perfpnne ,di-^ ** 
(bns que noftre ami eft incapable « 
de peur , de celle-là mefme dont ^ 
il eft parlé avec honneur dans lear «« 
Uvres des Jurifconfiiltes , de cette ^ 
crainte qui peut compatir avec le «t 
courage, k qui tombe dans l'ame « 
d*un homme confiant. m 

Voilà comme Xlonfieur de Bal« 
xac en ufbit. 

Ce qui m'étonne, Messisurs». 
c'cft que quelques-uns de nosEcri» 
moderties prennent Ja ha&4 



dieflè de faire tous ies jouris des 
mots nouveaux» ou de renouvellef 
de vieux mots abolis depuis long** 
temps i qu'ils (e fervent de ces mot;» 
fans nul adouciflement» & comme 
& c'eftoient des mots ufitez. Cat 
enfin , bien loin d'avoir les fcrupu- 
les 6c les égards qu'a voit M. de 
Balzac , ils oUfênt avec la dernière 
afsûrance tout ce qu'il leur plaift^ 
(bit qu'ils veulent furprendre par là 
le public , foit qu'ils croyent que 
leur autorité particulière fuffit tou- 
te (èule pour l'établiiTement d'an 
maté 

Ce qui me paroift encore plus 
étrange , c'eft que ces faifeurs de 
SBots ofent me(me en employer 
quelques - uns que le public a re« 
butez. Agir de la forte « n'eft-ce 
pas fe fervir dans le commerce 
d'une monnoye décriée ? N'eft-ce 
pas porter des habits qui ne font 
plus à la mode } 

. Si les mots que les Auteurs ce- 
h^fis propofènt avec les précaii^ 
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tions neceflaircs font bien receûs 
^.public i à labonne heure , qu'on 
s'en ferre librement. Mais fi le pu*»* 
blic leur refufç fon approbation ; 
s'il les rejette avec raifbn 3 ou fans 
raifbn : ne faut-il pas s'en abftenir» 
& fe foûmettre i l'empire de l'ufa* 

!rc, qui fait valoir^ou qui fait périr 
es mots félon leur caprice } 

Quelque beau > & quelque proi- 
pre que foit un mot , il ne s'intro- 
Quira pas malgré le public. Sa beau- 
té & fa propriété ne peavent rien 
contre 1 ufage. Les mots refleni<* 
blenc i la monnoye 9 qui quelque 
précieufe & i^uelque belle qu*elk 
foit 9 n'eft bonne que quand elle a 
cours. La necefEcé mefme n'obli- 
gera pas quelquefois ie public à 
recevoir ^vorabltmentunediâioA 
qui lujr déplaift. Il faut alors s'en 
pafler» & dire en deux ou trois 
mots ce qu'on ne peut dk e en ua 
fèul mot. La Langue Françoilè a 
cela de commun avec les autres»' 
l^ui toutes richqs qu'elles font; 



4P4 'Don T E« ^ 

qnenc de plufieors mots propre?^ 

3a'il n a pas plu a rufàge d'imro-* 
uire. 
* J ai connu un Seigneur Allemand 
qui me demanda un jour, combien 
Us fouliers de mes mains m'avoienc 
coudé. Comme je luy témoignay 

3ue je ne lentendois pas , il me 
it qu'en Allemand on appelloit 
ainfi y ce qui fè mettoic aux mains. 
Il vouloit dire des gants , mais il 
nefçavoitpas encore ce mot , ou il 
i avoir oublié ; car il ne faifbir que 
commencer à éwdier le François. 
Les Italiens & les Efpgnols n ont 
point de mot» non plus que nous 9 
qui réponde an Aîmlfum des La- 
tins» & â Ymo/uKi des Grecs» il 
faut que nousdifions du vin» & du 
miel meflez enfemble. 

Pettt««e(fa:e que fi nous avions 
bi«n examiné la Langue Latine 
8c la Langue Greque » nous trou- 
yerions qu'elles matlqudnt de quel* 
que» mots qu'ont l'Italienne » Î'EC* 
pagoolcyjtc la Françoife. Et pour«« 
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4|ao7 n'en cianqueroient^cs pa^ 
puilque la Langae Sainte en man^ 
que biens & qu'elle n'apas mefme 
un mot qui femble biy eftre eilen* 
tiel i C eft le mot de pi/t/. Je ne 
pourrais le croire, Messieurs^ 
il un vieux Juif grand Rabin, & 
grand Doâeur en fa Langue , ne 
m*en a voit a(sûré» lorsque |e pad 
(ày par Avignon en revenant dl- 
tsàic^ Il me dit que la crdinu de 
Dieu leur tenoit Ueu de fiété; Se 
que pour cela , des fept dons de 
VECptit du Seigneur , dont il eft 
parlé au Chapitre onzième du Pro- 
phète Ifaïe,.dans noftre Vulgate âc 
dans les Septante, il n'y en a que« 
£x dans l'Hébreu. 
' Si les Hébreux^ qui ont efté let 
dépoiitâires de la divine parole» 
u'onr pas le mot de fiMiles Fran:« 
çois né pourront* ils pas fe paflèrde 
menufiéy de fdtmti, & de tant d'au* 
très mots qu'on a pris la liberté 
de &ire , ou de renoureller depuis 
i^ncl^uiups^ Si pas: un des $ueu 
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çisns Aabins n\ ofé inventer aiî 
mot qui leur eftoit fi neceilaire; 
comment M. d'Ablancourt & M. 
Sarafin en ont-ils faits qui eftoient 
aCez inutiles } L'un a fait tcmpori^ 
fifmepftj, Tautre raffrochement. 
^éMineii^. » Ce i««^tf«yfi»f«rrrallcntitlc COU.- 
jp. 84. ' »'r^e de leurs Soldats 9 dit ians fk* 

çon M. d'Ablancourt. 

Oeuvres de t> Cette multitude d'incidens» qui 

iriâ'!' ** ^^ raflemblc en un jour , dit M . Sa- 

«# rafin , eft d'une ceUeconfequéncc & 

•'dune telle beauté, que ee rapprê* 

f» thement fait une des raiibns pour 

m lefquelles Ariftote n'a point douté 

«» de préférer la Tragédie au Pocmc 

«Epique. 

Que diray- je des faifeurs à^éU^ 

vementi Ôl effacement 9 de pro/hf' 

n^ment , d*ahregement , èienjvre* 

ment 9 Sec. Qu'en dites-^vous vous« 

mefines ^Messieurs? N'eft-ce 

pas le plus feur , de ne rien inno* 

firficfttîs yer. yer dan« la Langue } On rifque 

«ûrT noYâ" beaucoup , en faifànt on nooveaa 

«M âa$ fBxox ; s'il eft bien receji 1 on aqui^çt 
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peu de gloire \ s'il cft rebuté , on qao<la« pe- 
s*attirc la raillerie du Publie musTnara^'r 



fi 
Auflî un * Grammairien , fort ""P." ^""» 

« I , , modjcaxn 

galant homme , condamne tous les laudem aiïè* 
inventeurs de dirions nouvelles. autVeT"* 
Il y a^ dit-il , cette différence en-* in jocos 
irc les jeux & les oreilles, que les ^^^^j;^. ;„j^^ 
ytwx le plaifent toujours a voir ^ >. ^- ^ 
des objets nouveaux : au contraire , * ^*7<» ^^ 
les oreilles ne peuvent louftrir que vcrberum, 
ce qu elles ont coûmme d enten- 
drc. 

C'eft 3l vous, Messieurs, à 
réprimer h licence de ces Ecri- 
vains hardis , qui ciment les nou- 
veattcez^Sc qui s'érigeQten fouve- 
rainsMaiftres du langage. Le nom 
que vous portez , le rang que vous 
tenez dans l*empire des belles Let- 
tres 9 vous engage à corriger les 
abus j 6c Si maintenir les interefts 
4e noftre Langue. Mais fi vous 
devez la garantir des méchans 
mots , vous n'efdes pas moins obli- 
gez à la préferver des méchantes 
phrafes. 

D 



^8 

SECONDE PARTIE, 

DO U T E S 

SUR 

LES PHRASES. 

VO U S ne fçauriez croire > 
Mbssiburs, combien de 
phrafês m'om arrefté» en li&nt Jei 
bons Auteur^. C eft grand* pitié 
que d'avoir aflêz de lumière pour 
douter , & de n'en avoir pas affez 
pour éclaircir fes doutes Cof -tmef* 
me, 

M. de Balzac a des £içons de 
parler qui me font beaucoup de 
peine. Il dit dans une de fes Ler« 
très , aquerir des fiH:çions (^ des ai- 
tharrcs* 
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Noas aimons mieux aquerirdes «< t^ttftt 
unions Se des catharres, & nous f^f''j^' '''• 
diftiller gouce i goûte , & devenir «< 
éthiques & pulmoniqnes fur nos «« 
papiers. » 

Dit-<)n l>ien aquertr une fluxion 
<^ un catharre f pour dire gagner 
une fluxion & un catharre, ou plû- J^J/f-;^;^ 
toft un cutherrey ^ feion la remar- FM»foi/è. 
que de M. Ménage ? ^ • '^^^• 

En y rêvant , je me (îiis imagi- 
né çpLdquerir ne fe joint qu'avec 
les chofes qui nous font avamageu* 
iès^y que nous nous propofons com- 
me une fin , & A quoy nous em- 
plojrons noftre travail & noftre in-> 
auftrie'. Ain fi nous difons Aque^ 
rir des rkhejfis , dt U gloire , de 
Vefiime s aquerir une terre^ quand 
on Tacheté : car fi elle vient par 
fiicceflîon , ou par une voie à la- 
quelle nous n'ayons aucune part; 
u on nous la donne , ce ne leroit 
pas parler correAement que de di- 
re que nous l'avons aqui(è. On 
ne dit point aquerir une maladie /; 

Dit 
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Mquerir la fauvreté i aijfferir de 

l'opprobre: & fi Ton dit aquerirune 

' mauvaife réputation , ce n*cft que 

p^r accident^ & en faveur de r/- 

i fHtation. 

Gagner a beaucoup plus d'cten- 
duc qu 49«mr. On ne die pas fciir 
Icnicnt gagner des richejfes ; gagner 
Vefiime ç^ l'amitié dune perfinne: 
mais on dit encore gagner un pra^ 
çé s, gagner fine bataille i qMoy-qa on 
ne dife point aqnerir vn procès 9 
équerir fme bataille. Le caprice 
de noftrc Langue paroift eji cela 9 
du(Ç-bicn que dans la différence 
qu'elle met entre combat & ^4- 
taiUe à Tcgard de gagner. Ce feroit 
Sitttîmens de parler improprement que de dire 
vuc^d.f.iH' gagner ttn combat > & vous lavea 
décidé vous-mefmçs. Messieurs, 
çn approuvât la critique de M, 
dç Scuderjr fur ces vers du Cîd. 
l.e Prince , pour ejfaj de género^ 

fité. 
Cagneroit des combats , marchant 
À mon cpfiè% 
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On dit de plus gagner la, fièvre , 
gagner U pefif , gagner un rhume (^ 
une fiuxiên. De - (brre qae gagner 
fe joint avec les cho(ès facheulès» 
comme avec celles qui font agréa- 
bles : au moins je me l'imagine 
ainfi y & peut-eftre que mes ima- 
ginations ne font pas mal fondées. 

J'ay trouvé dans TAriftippe une 
phrafe qui apparemment ne vous 
plaira pas. C'eft efire abfent de fin 
interefi. La voicy en propres termes. 

Hors dç leur intereft, je penft « Oewvnsdi 
que celuy de leur maiftre leur fe- «^^iji?'**' 
roit fort cher. Mais le malheur eft <* 
qu'ils ne font jamais abfcns de leur f* 
intereft non plus que d'eux- niefmes. «•. 

M. de Voiture dit > en parlant 
d'un Prince qui avoir la mémoire 
excellente , & qui fçavoit parfaite- 
ment la Géographie : 

Son AltefU , qui n'a jamais ou« « lettres d4 
blié un Tribun , ni un Edile , ni " j;^';^ 
inefmc un Soldat légionnaire qui «< 
ait efté une fois nommé dans Thi. «r 
fioirc > n'oubliera pas , que je croi > '• 

D iij 
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" un de fcs fervircurs 5 & tout le glo- 
»» be de la terre eftant en fon imagi- 
•* nation mieux que dans nulle Car- 
•* te du monde , je ne dois p» crain>- 
*^ drepour cela de fbrtirdc l'honneur 
»» de ton fouvcnir. 

£ft-ce parler bon François , que 
de parler de la fone ,' finir dt Vhon^ 
Tuur de fin finvenir f Ne valoit-il 
pas mieux dire amplement , firthr 
de fin fitivemr» & laifler U Vboff" 
neuTy qui ne s'accommode pas arec 
firtfr. Je fçajr bien qu'il faut tou- 
jours parler avec re^â: , en par- 
lant des Princes ; mais je ne croy 
pas que le refpeâ: doive empei^ 
cher de bien parler-w 
7P* ^ Trouvez bon , dit le mefine Au- 
^ teur en un autre endroit y que je 
" vous a{sûre qu'il y a beaucoup de 
" paflion dans l'afFeâÛHi que j^ai de 
•• vous fervir. 

N auroit-il point mieux dit» que 
lafajpen que j'ai de veut firvirefi 
très " ardente f On joint un verbe 
avec pajpen , mais je ne fçache pas 



ce 
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i^u'on en joigne un avec affeWoff , 
ni qu'on ilife , fai une grande af^ 
fe&ion de vêtu firvir, çom me on dit • 
j'ajf une grande pajjio» de vêtu fervir. 

L*A«iteur dfis Entretiens d*Arifie 
^ d'Eugenfi dk c^ns rEnrreciea^ç 
la Mer: 

Qoc^nqiie les coquilles que la « ^^ 
mer jçcce fiu: ïe rivage ne Ibicni; 
pas fi précieufès que les perki 
quelle ef^çrme dans (on &in. 

Ne vaudroic-il pas n^iet^x dir<e 
_ ellci netrferm^ dans (bin fi^iç. > Il 
me ffmblç eigienfe^m^r & di| de t 
PC qft on «|ç| d^fM^ un. coîïfc, o^ , 
4li|is i|n c^biifiet. JMaisi des çbi?^^ 
i]uela^|iKr«iai|fi»i(l^d^nsIa tert- 
re , ou dans la mer , on dtf pluf^ft 
renfermefic ^e^fvf^m^r^ £ je ne me 
çrorapcf 

Le iAe0Qe Auteur 4k da^ Je 
mëfme Entretien» en parlant <les 
pedes^ 

Elles ne vaodrpient pas tant , /i f< ^ . n; 
le Ime & IVpimoa n'en reieyoient <« 
«punies ipïii:$.]cpriïc. . . « 

D ni; 
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Aftgmentoient ne fcroit-il pas 
meilleur que rclenroient f Je croi- 
• rois que dans le figuré on dit bieft 
relever le prix d'une chofsy pat 
exemple, la force des ennemis re- 
levé le prix de U wB^ire : mais 
que dans le propre on doit dire 
augmenter le frix , par exemple, 
le Imxe augmente d'ordinaire te prix 
des marchandi/is. 

Il dit dans rBntretiende la Lan« 
gue Françoife : 
f.yf. *' Si un champ qui n'apportoit 
» rien , eft devenu fertile entre Tes 
9> mains. Nous autres campagnards, 
nous difbns qu'un champ ou qu'u- 
ne terre rapporte beanconp ^e rap^ 
forte rien. 

Il dit dans TËntrecien du bel 

E(prit , en cherchant d*où vient 

qu un fiécle eft plus fpirimel que 

Tautre : 

^.^^^V » Si vous fai fiez cette demande â 

M un Aftrologue , il de manqueroit 

•» pas de s'en prendre aux Aftres \ & 

f il vous diroit fan^ doiite^ qu^ la 
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révolucion , & le concours de cet- «< 
uines étoiles» donc les influences'* 
agiflènt plus ou moins fur les ef- '« 
prits » eft l'unique caufe de cette'' 
différence. ^ 

Cette façon de parler, s*en fren^ 
dre à quelqu'un , m i quelque cho^ 

fi y nt s'employe, ce me femble^ 
qu'en mauvaife parc ; comme il 
s'en prend à fa mauvdife fortune^ 

^Àfis ennemù. J'ay fait cetce rcflcr 
xion > Messieurs, après 
avoir leû ce conte de Montai* 
gne. 

Un Gentilhomme merveilleufe- '« Çf-"' ^ 
mène lujet à la goutte, eftanc prei- *'f. i^. 
fé par les Médecins de laifler du '« 
roue Tufaee des viandes (alées , *• 
avoit accoummé de répondre plai* <» 
fammenc , que iur les elForcs & '< 
tourmens du mal, il vouloir avoir '< 
à qui s'en prendre ^ & que s'écrianc, ^ 
en maudiflànc cancoft le cervelat , <• 
tancoft la langue de bœuf & le '5 
jambon , il /en fencoic d'autant " 
allégé. «* 

Dv 
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U 7 a dans k vie de D. B^the^ 
lemy des Martyrs quelques phrafes 
qui ne me paroiflent pas trop élé- 
gantes, ni trop régulières, 
f . 9^1 ** ^' prefcha durant tout ce Cdtxx 
9> temps avec le concours , ladmira- 
9f tion Se l'édification de fon pett|^e » 
99 qu'il a eue toute ùl vie dans ies 
9» prédications. 

Croyez-vous, M bssiburs» 
\vC avoir t^&bficathn de fm f€mfie%^ 
ditunephrafe bien françoife ? Ne 
faudroit-il point retrancher ^'fi 
4 eûï toute fa vie dans fes frédica^ 
tiofts , pour rendre cette période 
correâe ? // frefiha avec lidifica* 
tion de fin feufk , c eft à dire , 
qu'il preicfia de-{brte que £>n peu- 
ple en fut édifié. Ain fi édification 
en céc endroit eS: dans une figni^ 
fication paffive \ qu'il a e&è zvL 
contraire luy donne une figni£ca- 
tion aâive. Ces deux fignifications 
jointes ensemble ne font - elles pas 
une irrégularité manifefte ? Et ces 
. irrégularités ne font -elles pas vi- 
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ticafès , i moins que rufage ne les 
autprife } 

Le faint Concile a ordonné qftç '< f . »^7« 
les ançiçt^ De^Ws pwbUc» Gonirc »^ 
les Evefques non céfidens, qui pzx '* 
Tinjure dif temps 6ç YiBju&içc des '< 
hommes (ont pre fqnf: tous daii^ lar 7. 
néantififement ,: Gmî» Jrçno^vçUe» T 
dans leur première vigi^eur- " 

Di&-on bien y Àfis J>€€rets qui font 
ions Vdfté^ntif^menf, de^ J)€€ren 
^i fm rfim>¥velUx, iLms l^ur /uh 
guenr f Et ne ditoit-oci^îâ^ fni^qx î 
i> faint Cpncih^ ordonné que Uét' 
anciens Decrçts fnbiicxf contre Ui 
E.vofqnes non- r/fidens , f^ qnifdr 
r injure du temps , on f4r l'injHpic^ , 
des hommes font frefqne tous abolis * ^ 
foiem ûbfervez, avfc la mefme. exa-* 
Britude qu'ils le furent au csanmen^ 
cernent^ 

La charité que nous devons avoir « ^ wj. 
pour le falut .de tous les ^ois. « 

Je doute que ce foit parler pro- 
prement , que de dixe avoir de la 
charité four Iç falut des Rois. 0^ 

D vj 
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a de la charité pour une per-^ 

(bnne > 6c on a du zèle pour {on 

falut. 

t ^^ >* Voftre vertu cft trop élevée au 

90 dedus de tout (bupçon,pour don-« 

M ner lieu à ces accufations , & pour 

M diminiier le moins du monde l'e^ 

M ftimê & Taffeâion que Sa Sainteté 

w a pour voftre mérite. 

On dit bien avinr de Vefiime ftmr 

le mérite de quelqu'un ; mais je ne 

pcnfe pas qu ori dife aveir de l'af*. 

fcBUm : c'cftpoûr laperfonne tAct 

toe > & non pas pour (on riieritê 

qu'on a de TafFeâion. 

f. 111. *» Qu^ils dévoient s'efforcer de rc- 

M medier à tant de de(brdres qui 

9> devoroient la face de TEglife , par 

M la vie profane & fcandaleufe de fes 

9» Miniftres. 

Quelle métaphore 3 dévorer 1m 
face de VEgUfe ! J'ai veû en divers 
endroits changer ^ altérer, défifftrer^ 
la face de t Empire , de VEftat , de 
lEglife i mais pour dévorer » je ne 
Vzy jamais veû qu ic^* 



«c 



SUR £fis Phrases* ^9 

Ces bons Pères, qui ont traduit 
en François , & donné au Public la 
Vie de ce Saint Archevefque de 
firague , ne haïfiènt pas fes méta- 
phores ; mais à mon avis ils ntf 
^'aifujétiflent pas toujours aux re-* 
gles de la métaphore. Jugez -en 
yoas-mefmes. Me ssiEuRS. 

Il eft né en un temps où l'Egli- <« f. »; 
fe avoit bien befoin d un fecours 
femblâble y étant comme affiégée 
au dehors par un déluge d'here- et 
lies- . a 

Il avoit foin, avant que de pref- mf, 2$^ 
cher , de fe renouyeller toujours «« 
devant Dieu par des gemiflemens <€ 
fecrets , 8c d arrofer Tes difcours: a 
par de ferventes prières. m 

' Moniîecir FAbbé mon voifin 
admire ces locutions métaphori- 
ques ; mais le Curé de mon villa- 
ge, qui a bon fens,&qui a enfèi- 
ené autrefois la Rhétorique dans 
le Collège du Cardinal k Moine 9 
ne les peut ibufirir. Ils eurent Tau- 
irê joi)r une grande canteftation es 
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ma pr^ence fur ce Ca)GU MonGsai 
TAobi 9 qui a v^i; lé monde » Se 
qui eft poli , fe moq^a d'abofd de 
Monfieur ie Qiré » le tr^a é^ 
campagnard, 6c Couxinx ^V;ec ua 
air dcciiîf , qnajjfiégfe par hh deingi^ 
itbérefies , & arrofer fes difcêurs 
far defervenfej friirc:S , Soient de> 
parafes /du J>ei luagç. M^nfîeur le 
Curé » qui eft un bpmme toujt d'u^ 
ne piéce^ dit à Monfieur TAbbi 
fore btufquemeniisque celanepour- 
^ voit eftre ; & qu'en toutes langue]^ 
les £içoDS de jparler m^^caphori- 
ques lont mauvaifes^ quand les 
règles de la métapboxe ny Ç&tA 
point gardées. Il cita ià-dçÇt^ Â«» 
riftote & Œiintilien- 
Al </t' «'xA- ^^ métaphore , dit-il > itant une 
nç Sit /a- lin^gc & une peinture qui n<^us re« 
w<poe5t/. pre{ènte les çhpfes fousd^ cou* 
^rifi, jthet. leurs étrangères , il d^it y av/wr 
'• ^- ^' "• dans le$ locutions métaphoriqu«$y 
comme dalis les .tableaux , nne ^Ca 
pece d'unité , de-forte que les mot$ 
difièrens dont elles jfont comporé$$ 
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àyenc de la convenance entre eux 9 id qao<iue >■ 
&ibient faits en quelque façon l'un ^oalêndam^ 
pour l'autre : & rien n'eft plus irré- «^ quo ex gc- 
guuer, que de )ouidce enlemble tianflacioms , 
des termes qui donnent à Telprit ^J^, 4^^""' 
4es idées ou diveries ou concrai- cùm initium 
j:cs;par cxcmplcytempefie & rumCy ^^'p7/,tntT 

paufrdgC & incendie. iuceudio^ aue 

Selon cette règle, qui «ft fondée "^^"T 
for la raifon & lur l'u&ge , ajouta- confequcmia 
t-iU les phrafcs qui plaifent tant à 'l^^ ^^^^^^ 
Monfieur TAbbe» ne valent rieo* Sis*"**'.^- M* 
Jiffi^gée far un déluge : voili dcux^X' ' * 
images qui n'ont niule proportion. 
jirrofer par de ferventes pri/res : 
CCS termes font oppofez & con- 
traires, ^rro/^r donne l'idéer d'bu^ 
znidité & de ra&aifchifTementson 
conçoit par /(rrt;^/!if^/ 9 de l'ardeur ^ 
des feux> ôc des fiâmes. L'efprit 
ne trouve pas Ton compte dans 
ces images qui le diffîpent 9 qui 
r^cartent , & qui luy font prendra 
le change. 

Vousvoyez, Messie UR$9 que 
tous les Preftres de la Campagne m 



fil Doutes 

font pas ignorans , & qu'il y a 

bon fcns au Village , auffi - bien 

qu'ailleurs , quojr » qu'il y ait pea 

de poIitefTe. Mais ce qui me ùiit 

croire que mon Curé a raifon^ 

c'eft qu'il a les mefraes fentimens 

que vous. Car vous avez dit, en fai- 

iàtit la critique de ce vers duCid» 

Malgré des feux fi beaux qui 

rompent ma colère: 

SenHtnens », IIpafTe mal d uue métaphore en 

f ' i^,^*^' « ^^^ ^"^^^ î & ce verbe rompre ne 
» s'accommode pas avec fenx. Voi- 
là poftre efpece j & je ne voy 
pas qnajpég/e s'accommode mieux 
avec déluge , & arrofer avec fer^ 
ventes , que rompre avec fenx. 

Quoy - qu'il en foit , mon Curé 
eût encore une petite difpute avec 
mon voifin fur une autre phra(c« 
Ce bon homme a en tefte que le 
verbe tendre ne k doit point join- 
dre aux participes . en noftre Lan« 
gue \ car il fçait autre chofc quo 
du Grec & du Latin. Il a fort étu- 
dié la .Grammaire Françoife d^ 
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Ramus \ 6c il ^ merme leû les Re- 
marques de M. de Vaugeks. Avt 
coBtraire mon Voifin prétend qu'on 
peut dire élégamment rendre cheru 
rendre defiitué, rendre f ré f are y ren- 
dre dijpofép rendre ccnnH i ÔC il ap- 
prouve > il loiie les phrafes fui- 
vantes. 

La vertu remplit de douces ef* unêmiUé 
perances ceux qui la poiTedent j ^•fùf^M^tt. 
elle izs rend chéris de Didu. a m./». 5^3- 

Entre toutes les vertus qui les «^irt^mi 
rendirent également chéris de Dieu ttdesMdnyru 
Se des hommes. m^* ^* 

" Il fçavoit que ces demi: chofes ttf. 117* 
|ointes» au grand abord des eftran-^ «c 
gers & des marchands de diveriès <« 
nations > rendent ^ pour l'ordinaire , « 
les villes aufli deftimées des richef^ <• 
fes de Dieu & de fa grâce , qu'a-<- <« 
boudantes en celles du monde. ' «r 

Afin que lors qu'ils recevroient «< Sétîntiam 
quelque injure de la part des au- « c^»w^^ 
très » cette accoûmmance les ren- *< ^' 
diSt préparez à la foufrir (ans pci'- <« 
ne 8c fans aucun trouble. m 
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ïffraiJ^ " ^'^^ ^^ * ^"^^^^ ^^ régler £ài 

f. 7>'^ ' '^ siâions par la loy générale de la 

^ charité , qui nous doit tendre dif^ 

'< po(èz i obHger & à iièrvir tout le 

« monde;. 

s'ciri" Dieu ne foufFrira pas qu'une 

fitrs,idéut,»> z£tion fi fâinte fak long -^ temps 

'• 3- f • SI*. „ cachée. Si vous avez foin de 1 c^ 

'^ toafFer, il la publiera kiy*Bieûiic> 

;' & il la rendra pitts connue. 

Ce qoÂ Êtit» Mes^sieurs^ 
que )e pancàe un pesi du eofté de 
inon Cur^ » & qibe je croy ^icelqae 
avec luy » qu'on ne joint remtrê 
qu'à de$ adjeéèifs tout purs , com* 
me ^1» 9 MmâMe » i^»r/hr^ : c'eft 
que Mo de Balzac a pris ce parti 
dans, les Remarques qu'il a âiites 
fur fe) deux Sonnets qui partagé* 
rçiit la Cour & toute la France » il 
y a quelques années. 
OtfMi/w/ de ,, jg ^la^ndcrois volontiers , dit 

^. 5^z. ^ ce judicieux Çriuque^ u i4#«r ven^ 
^* dra fa donleur ccmmï , eft meil* 
V leur François que Us fainncts ^ui 

« V09fpfi l$w f 
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Quelle (brte de langage ^ce «^ 

|e vous prie ^ j^ Viux vpms r^dre <• 

€€ Cavalier cottMm , oa cett€ Dami <« 

€€nnHé y pour dire, je veux vous «« 

les faire connoiftre » ou vous en «« 

«lonner la cotmoiflance ? £ft - ce *• 

9^ne façon de parler poétique ) Eft*- «« 

ce une locution figurée ? Eft-ce <« 

tme mode étrangère » & apportée '< 

4ie dehors » qui depuis peu a efté «« 

naturalifée en ce Royaume 1 Ou «* 

plmoft n'dft« ce point quelque petit ^ 

ixfte de Collège ? N e(b-ce point le *• 

fargon d an jeune Allemand nou- «* 

vefletBenr arxivé à Orléans , qui <* 

Êtir cfiForrpour parler François » & <« 

quipriefonboftedeluyrendrecon* «• 

toâs les plus honneftes gens de la <« 

Ville ? On peut dire , fe rendu f#- « 

l^^rtf i ^tfi^r^ /4 France ; fi ren* « 

tbre ilbifire far la ffrandeftr de fis ^ 

aSliâns: mais on ne peut pas dire de « 

la fiseTme forte , fe remke connu. <« 

Il faudroit que ccluy qai le diroit « 

cuilplusde crédit que lufàge poar « 

|e dire avec fuccés. « 
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Jpis qae nous fommes fur Id 
c rendre , il faut que je V'ous 
demande > Messieurs, fi c'eft 
bien parler , que de dire rendre la 
géerifon > comme dit le fieur de 
Royaumont dans (on Hifioire du 
Vieux é' du Nouveau Teftan^ent**' 
f. 410. » J 1 sus-C H R I s T , pour les con* 
vaincre par eux - mefmes qu'il étoic 
Dieu, les aisûrade laguerifon in-» 
rerieure de céc homme par la gue^p^^ 
rifon extérieure qu'il luy rendit. 

Si j'en cvoy M- Peliflbn dans 
l' Hifioire de V Académie , cette phra- 
fe n'cft pas fort bonne. II dit» 
comme vous fçavez , à l'occafioâ 
des Stances que fit Malherbe pour 
Henri I V. allant en Limofîn , & 
qui furent examinées par les Aca« 
démiciens : 
f . 27^. ^ Ils ne remarquèrent pas comme 
*• une faute qu'il euft dit à la fin , 
Et nous rend Vembonfoint comme 
la guerifon ; 
« quoy - qu'à y regarder de prés ,' 
.f> ce me femble y & dans l'ordinairf 
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féconde parler , on puilTe bien di- '* 
fc en noftre Langue , rcfjdre U *' 
famé Se rendre la vie , mais non '* 
pas rendre la gnerifin. ^. 

Si j'ofois , Messieurs» ajou- 
ter quelque cbpfè à h remarque 
de cet illuftr^ Académicien , je dit- 
rois que rendre la vie ^ la Jante ^ 
l'embonpêinty ell: fondé en raiibn, 
parce qu'on .^ypit U yie» la {àntéy 
l'embonpoint auparavap£ \ mais 
que rendre la guerifon n'eu point 
ra^fonnable , parçç qu'oia n avoit 
point la gjuerifon iavant que d'èi- 
fire mala£ , Se qu'on ne peut dire 
proprement rmdre que des choies 
qu'on a perdues. 

Mais voicy bien d'autres phra-* 
fçs qui me paroi^ent extraordinai^ 

Apres qu!on a long-temps mé^ ** mfi.dun 
prifé fa mifericordc , on tombe en- ♦« Tefi\^îi 
^p dans la fe vérité de fa juftice. «* 

Je i^'aime gueres , tomber dans 
Ifi feyerité de fa jnfiiçe : j'aimçrois 
piieuxdirefÎQifJemisnt^ j9/i éprmi ' 
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ve la fiverité de fa jupce s ou» Cs^ 
Ion le laiigage de TEcritare > ojg 
umte tmre Us mains de fa juflicc 
«> Il bénit Noé & &s en&ns > il 
» leur ordomia de peupler le mon- 
M de ^ îl imprima leur lerreur fiir tous 
vies animaux de la terre, fur lef- 
u quels il leur donna un pouvoir ab- 

** tolu. 

Quelle locution > il imprima leur 
terreur fm? tem les animaux de la 
titre i pour dire , il les rendit re*- 
doutables i tous les animaux ! 
l,eur terreêir eft plûtoft la crainte 
qu'ils ont 3 que celle c^lt^ don<^ 
cent. 

On dit, en parlant d'un Prince 
comme le noftre , la terreur de 
fen mm ; ta terreur de fes armesT 
mais je ne fçache pas qu'on dife 9 
fa terreur y pour marquer répeu« 
vante ou il répand par tout. 
f^^. » Apres cette fanglante exécutions 

» les autres enfans de Jacob vinrent 

f> dans la Ville , la pillèrent » U œ 

» remportèrent le butin. 
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Ne faut-il pas, en empètterentf 
On remporte U viBeire , &on em^ 
forte le imin » fi jic ne me trom- 
pe. ^ 

C*étok âmqoemem de fa bonté '< ^ i»i; 
qu'il pofledoit tout ce qu'il avoir. « 

Dit - on , fojfèder mne chefe de la 
b&nt/ de qHel^Hnn\î Ne parleroit- 
on pas plus proprement , d on di- 
fi>it » ^'/r^ir nniqmemem def$ hf^ 
ti ^tt'il tenait y teut ce qu'il dv oit t 

Ce fut ainfî que I on commen- hm ,o^. 
^a à offrir règlement à Dieu fur la « 
terre » un culte extérieur. « 

' En cet endroit rendre feroit peut- 
cftrc plus propre q\i*offrir. On of- 
fre à Dieu dçs fleurs, de fencens» 
des y iâimes, des prières; mais on 
taj rend le culte qu il mérite. 
• Un fi grand ^exemple a toujours « ^. n^^ 
ir^enu les perfehnes fages de s'en- rc 
gager par eux-^mefmes au minifte- rc 
te des Autels. n 

Je doute que ce (bit bien dit » 
Jt^ retenu de t* engager, pour dire, a» 
çropcfcljié. 



, Do UT B J 

Lfis phrafes commuoes Se ud^ 

téçs ) valent toujours mieux, à mon 

9yis y que les phrafes nouvelles qui 

ac font pas en[core établies. 

If. i^p p* l\s furent furpris de cette perte ; 

.»' mais ils n^ perdirent pas néan-^ 

»' inoins la réfblutioa d'un combat 

''.nouveau, auquel ils Te préparèrent 

" ^ar beaucoup de iarmeS;. 

M; le Chevalier ^ , que je con- 
(ùlte quelquefois , dit que f€rdrfi 
la réfilHtson d'un combat » pour di- 
re, perdre la réfolution qu'on a 
prife de combatre > eft une façon 
de parler eftropiée ^ qvii a queU 
jque chofededilFormej.&qni cho- 
que les perfonnes délicates dans la 
Langue. 

Ce Chevalier eft habile , & a 
luGige du monde ^ cpnime je vous 
aydéjadit, Msssi£uas> mais 
il me femble bien critique , pouc 
un homme qui porte Tépée. Croi«' 
riez - vous qi^'il n'approuve point 
Jes parafes fuivantes que je lui ajf 
propoféesî 
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le fagc mefîiagcmcnt que nous «* f. 5 J4. 
devons Élire de touc«s les paroles « 
de Dieu. ^. 

Elle avoua qu'cHe n*cftoit qu'u- '' ^ 4î#. 
ne chienne. Mais pour prendre *» 
Jesu5-Christ par fa propre* 
bouche , elle luy reprcfcnta que les <• 

ftetits chiens mangeoient au moins *• 
es miettes qui tomboient de k •* 
table de leurs maiftres. te 

J ES US7CHRI8T, pour les rafsû* ^^ f. 49t. 
rer encore davantage de la verit« « 
de ïa Réfurrcftiott , leur demanda *' 
«'ils n'avoient rien à manger. « 

Vraiment , Monficur , me dit- il ^ 
après que je luy eus montré ces 
endroits de VHifioire du Vieux (^ 
du Nouveau TefiAment , voiU de 
jolies phrafcs- Féire un fage mef. 
udgemeut des paroles de Dieu spreu-* 
dre "J ^sus-Chki ST par/a pro^ 
pre bwche ; raprer les Apeftres de 
U vérité de fa Réfurreaion. Il faut 
que^ vous foyez bien provincial, 
ajoûta-t-il en (bûriant » pour ne 
f javoir pas , qac, faire un mefnage^ 

E 
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mem dfs fdrêles de Dieu y éft an 
vrai jargon '9 quon prcaiiioe |>er- 
Ccmnc far fes paroles , & non pas- 
far fa b$Hcht i que -r^^iîrrr ne fi- 
gniâe point afsûrer de Doureaii» 
mais affermir i Se qixainfi on <Ëc. 
r^fiârer les effrits , rafirât:d:mneM'^ 
larme , d*une cfassttey &. lion pas 
rafârer d'nne iferké. 

Gomme je vis qu'il cftoit en hu- 
meur de m'inftntire » je lui de- 
manday ce qu il pea&it à'Mever en 
un efiat glorieux 9 de s'élever ior^ 
guéil } de s'élever dune grande, 
fuiffance, défis bennes teuvres ; de 
lever les yeux vers le Ciel i -àieftre 
maUaffeâionné vers quelqu'un. > 

Je fuis afsûré > me dit- il , que ceis 
phrafes-Une font point de M. Pa- 
tru. Non , luy rcpliquay-je > elles 
£bnt des fiears.de Marfilly , de 
Royaumonr» de Beiiil, & du der* 
nier Tradudeur de Jofeph. Pour 
l'en convaincre > je luy fis lire dans 
les Livres mcfines l^s endroits fiii* 



vans* 



^suR L'ES Phjlàses. 9y 

f Le Démon ne vous tutaqueroic '' ff^mel de 
point avec tant de violence , s'il " f^r^sM^. 
ne vous voyoit élevé en un cftat ** f-i- 1- i*s- 
plus glorieux , que vous n eftiez au- '< - 
parafant « « 

• En s*élevant d'o]:gueïl,viIper(iic'<Hi/?.i/iir, 
tous fcs Eftats 5 & devint fcmbla- « f^j^^^ j^;. 
bie aux animaux: ** 

Il ne s'éleva point d'une iî gran- " jp. ijt* 
depuif&nce. " 

Ne vous élevez point de vos '< imitation 
bonnes oeuvres. «^' ^Vî' '^ 

Sufanne cependant levoit les *' Hift.dur, 

yeux vers le Ciel. ^ «^/jf,*,. 

La première chojfè qu'il fit au •« Hiftoindu 
fortir du Palais, fut de lever les « S''*'*^' 
yeux vers le Ciel. " 

Il éleva les yeux vers le Ciel > ** f. tjy. 
& dit à Dieu. 

Ce jeune Prince , vers lequel ils *' ^ i^l-. 
éroient mal-afFeâionnez, par le* 
feuvenir de ce qu'ils avoient (ouf* ^ 
fort fous le règne tle fon père. * 

Toutes ces phrafes» me dit Mon* 
fieur le Chevalier, ne feront pas 
approuvées de TAcadémie Fran^ 

Ei; 
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çoife. Car > fi je m'en ibavîehs 
bien , ajoûta-c-il , elle a condam- 
né autrefois iUver , joint avec la 
prépofition en dans une Scène du 
Cid. Je voulus voir fur le champ 
fi^il di(oit vrai » & je trouvay en 
effet, Mbssxbuhs» qu'en exa« 
minant la Scetie quatrième du pre<^ 
mier Aâe, vous avex dit fur ce vers» 
f^ow élevé en un rang éfui rii-^ 
toit dû qn'à maj : 
p. jji. ^ Cela n'cft pas François > il faut 
» dire élever k un rang. 

Vous voyez 9 reprit alors Mon- 
fieur le Chevalier , que ma me*- 
moire ne ma pas trompé > & vous 
pouvez juger auf£ qa élever en un 
efiat ne vaut guère mieux cpL élever 
en un rang. Il ajouta néanmoins 
qu'on pouvoit mettre en après Z/^- 
ver 9 quand le fubftantif régi par 
en eftoit fans article » & qu'ainii 
l'on difoit élever en honneur » /Cf. 
ver en dignité , quoy-que l'on dît 
toujours 9, élever À nn grand bon^ 
neur, élever k une hante dignités 
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Relever i* orgueil ^ pourfiiivic-il , 
n*cft pas une locution correâ^Cj 
comme s'enfltr d^orgueïL 

Pour s'ilevtr de ja fHîJfanee j de 
fes bennes autres y aulicu de fe gleJ^ 
rifiery de s'energueïttir s outre qu'il 
enferme une petite équivoque, il 
n'eft employé que par trois ou 
quatre Auteurs > que je ne croy pas 
infaillibles. 

Je ne vous dis rien d'élever les 
jeux vers le Ciel. Tout le monde 
fçait que Vaugelas a condamné 
cette phrale comme barbare ; &c 
vous n'avez qu'à ouvrir, (es Re^ 
marques , fi vous en doutez. 

Jeûs la curiofité de voir moy- 
mefme la Remarque qui a pour ti« 
trc Barbdrifme, & j y leus : 

On peut commettre un Barba- m f, ^^e, 
rifine,c'eft à dire, parler barbare- r< 
ment , & hors des bons termes d'à- « 
ne Langue, ou en une feule parole, m 
ou en unephrafe entière. Ces Bar- *• 
barifmesd'un feul mot font aifezi #• 
éviter s 6c il y a peu de gens nour- «1 

E iij 
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» ris à la Cour , ou verfez en la Ic* 
M âare des bons Auteurs y qui ufetit 
M d'un mot barbare. Mais pour les 
-y» Barbarifmes de la phrafe , qui eft 
«J^compofée de plufieurs mots, il eft 
» tres-aifédy tomber. Par exemple, 
'> un de nos meilleurs Ecrivains adir, 
« élever les jeux vers le Ciel i cette 
n phrafe n'efl: point françoife. Il 
faut dire , lever les jeux au Ciel. 

Tandis que vous tenez Vaugc- 
las, continua M . le Chevalier, vous 
n avez qu'à lire la Remarque de 
vers , envers , pour juger de la der- 
nière phrafe que vous m'avez dite. 
1. 1#7. w Je Icûs. Ces deux prcpofitions ne 
w veulent pas eftre confondues. Vers 
»» fignifie le verjus des Latins , com- 
»* me vers VÔrient, vers VOccidenti 
« & envers fignifie Verga , comme la 
»* piété envers Hicxiy envers fonperè, 
»• envers fa mère. Vers eft pour le lieU, 
ê» & envers pour la perfonne. Ce fe- 
*» roic mal parler de dire, la piété des 
^ enfans vers le père , comme écrit 
«» toujours un grand homme. 
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' Concluez de là , me dit- il , que le 
célèbre Traduûeur qui a écrit , et 
jeune f rince vers le^nel ils efioiene 
mal^affèâi^nneA^y n*a pas bien parlé 5 
&qu ilfalioitdirc ef$vers lequel. 

Monfieur le Chevalier prit con». 
gé de moy après ces paroles , pour 
aller rejoindre Madame la Mar- 
qnifc ^ , qui avoit difné ce jour- 
Jà chez Monfieur l'Abbé mon voi- 
£n. Car comme c*cft un folitaire 
civil & honnefte > fa retraite ne . / 

rcmpefche pas de donner quel- 
quefois â manger aux Dames dé- 
Votes. 

Au reftc, Monfieur le Chevalier 
m'apprit, en me quittant , que cer- 
taines Dévotes du grand monde ^ 
avoient eftc fort fcandaKfées d'une 
locution qui eft au commencement 
des Entretiens d'Arifte& d'Eugène. 
C eft fwïr tun de l'autre. Pour f- ^ 
moy je vous avoue,. Messieurs» 
que je nayni la confcience,ni lo- 
reilleaflcz délicate, pour me fcan- 
idalifcr de cette phrâfei & je trottr 
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Tc l'Auteur des Entretiens bicii- 
iîmple , de lavoir changée i la fé- 
conde Edition. Les Derfonncs les 
plus régulières ne difenc- elles pas 
tous les jours, on ne fçMmt jo$éir 
de Inyi ^usnd peurra-t-on jmr de 
VOM ? Se le ficur de Marfilly , qui eft 
fi fage & fi modeftc, ne parle-t-il 
pas de la forte ? 
?cî%t*' Mais vous, ô mère, qui plea- 
jHt s?Mat. •• rc2 voftre fils , confiderez que ce- 
/.a./.tf{.^2.»lay que vous aviez mis au monde ^ 
" n'eftoir pas imraorret ; & que s'il 
»' n'eftoit mort maintenant , il de- 
»• voit mourir bien-toft après. Que fi 
•» vous dites que vous n'avez pas eu 
♦» le temps de jâuïr de luy , vous le 
'" fierez pleinement dans le CieL 

Si j'eufTc pu gouverner un peii : 
plus long- temps noftre fçavanc 
Chevalier, je 1 aurois encore con- 
fiilté fiir quelques phrafes , qui 
ont, ce me iemble, befoin d'éclair- 
cifTcmctït. 

En voicy deux entre autres qui 
me font fiilpcftcs. Se cenfiderer sh 



et 
ce 
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niveau de quelqu'un. Punir dans 
toute leffujion de fa Cèlerez 

Ils confîdetent leur qualité com- " ^^i^^ 
me incorporée a leur eftre. Us le '< p j^^. 
regardent comme infiniment au- <« 
defTus des autres \ & il leur eft '< 
prefque impoffîble de iè confiderer 
au niveau de ceux qui ne leur font 
pas égaux dans Tordre du monde. '< 

Il veut bien fe contenter d'u- ••^'!/*'<&^» 
ne playe plus douce ^ afin que les ** ^js.^.tôw 
hommes , tremblans aux premiers * 
coups qu'il leur fera fentir» jugent '« 
de ce qu'il fera 3 lors qu il les pu- *• 
nira dans toute Teffiifion de fa co* '' 
Icre. « 

Je fçay bien qu on dit efufiçn de 
faug i une effujton de bile ; les effu-- 
ficus » en matière de faccifice : Se 
que M. de Balzac a dit fur le cou-- 
cher (lu Soleil , cette riche effufiou Oeuvres Je 
de couleurs qu'il verfe, eu fe rm- J'J^'^''*- 
raut. Mais je ne fçay ce que c*cft 
qvCeffufien de colère > & je doute 
me(me qaefufiou fe dife bien dans 
le propre. 

E Y 
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p?»rf ifiT». * Ncanmointf le ficur de Chante* 
j^îtaiion'^Je refne dit efn/ion de charité; le fient 
j. c. f . 4"- de Bciiil , & les Jacobins du Faux- 
^^'ti^' ^^^^ Saint Germain effu^on dt 
558. ' ' ^' • cœur ; le ficur de Mombrigny f/^-. 

^ A vous parler de bonne roy , jç 

ne connoiflbis en ce fens-là que 

les qHinz.e Effnjions, qui font dan$ 

de vieux Livres de Prières avec les 

' , . fip^ Me greffe s. 

Je ne penfoispas non- plus qu*oa 

dît Védificatien dm Temple , pour la 

çenftrnâiùn , comme écrit un de 

' nos meilleurs Ecrivains. 

HijUire \> Voyant avec quelle ardeur ils 

des inifs. ^^ travaillent à Tédification du Tcfm- 

. 2.f,io^.^^ pj^^ ^^^^ avons crû qu'il cftoitdç 

,^ noftre devoir d'en donner avis à 
„ ' Voftre Ma|efté. 
^11 m'a femblc jufques à cette 
heure qféédification & édifier né^ 
loient guêpes françois que dans le 
figuré ; qu'on difoit V édification in 
fsufUy donner de Védificéitioni édi-' 
fier le froçhain > mais qu'on ne di- 
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fait point dans le propre, V/difica-' 

thn d'»n pdiais y édifier pour bajhr* 

E]; (ùr ce pied-là j'avois crû que 

M. de Balzac s'eftoic mépris dans 

un endroit de l'Ariftippe, où il dit: 

Le Counifan étourdi & interefTé •• Oeuvm it 

met toutes les affaires en defor- « ^Y^t*^ 

dre , & ruine au lieu d'édifier. «« 

Vous fçavez mieux que moy. 
Messieurs» qu'il^ aen noftre 
langue plufîeurs termes qui (ont 
élegans dans le figuré , & barbares 
dans le propre > comme ftltteffe-^ 
Undreffe , droiture. Nous difons I4 
felite^e dm fiile , la foUteJfe de U 
Cour y la tendreté du eaur, la ten-' 
dreffe de V amitié y la droiture de Vom 
me , la droiture de l'ejfrrit. Mais 
nous ne difons pas , la folitejfe des 
ferles > la tendre jfe du pain , la droi^ 
ture d'une eolemne; quoy-quenous 
difions des perles polies , du pain 
tendre y ssne colomne droite • 

Au contraire, il y a des mots qui* 
ne^fbnt bons que dans le propre y 
comme fraifcheur* On dit bien dans 

E vj 
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le figut é de fraifche dste , des tre$t^ 

pes frsifchcs , une nouvelle tente fréiif- 

che i mais on ne dit pas la fraifchqtr 

de ta date , lafiaifchetir des trempes, 

ni la fiaifcheur de la nenveUe. £c 

M. de Balzac n'y faifoic pas réfle- 

vion fans douce, lors qu il diibit, en 

tetinichêUH parlant d'uneafflidion : lime foit- 

p 171. " Vient des lages propos qae voas 

»* me tintes dans la fraifchear de la 

" blefsûre qui vous cuifbît. 

On pourroit prefqae dire le 
mefine de jtnnejfe & de vieiUeJfe. 
La lignification de ces mots ne s'é- 
tend pas fi loin que celle de jeune Se 
de vieux. On ne dit pas la jesmeffi 
d'un arbre y quoy^qu on di(è ttn jtuna 
arhre. On dit bien mneviéiBefein^ 
tare y 6c un' vieil habit } mais on ne 
dit pas la vieille Jfe d'une peinture rHi 
la vieiSeJfed'unhabityquAndotïVZX'' 
le (erieufement. On dit cependant» 
la vieittejpe du monde , peut-eAre à 
caufe des (èpt âges du monde -> ic 
on pourroit dire la vieillejft d'ftmt 
fuaifon après M. Sarafin» 
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Le baftimcnt eftoit vieux, & 1 on « Oewvnséi 
y avoit plutoft fongé à la propreté " ^f m^' 
4]a'à la magnificence. Il n'y coucha ^ 
pourtant point , hors quelques ré» ^ 
parations aufquelles la vieillefle de ** 
cette maifon îobligea. *^ 

Mais i propos de vieux Se de 
weillejfe, dit-on bien la Lot vieittc, 
pour marquer la Loy de Moïfe. 

C'cft ce qui eft arrivé à la Loy ** ff^tH dg 
vieille à Ngard de la nouvelle. « ^^[f ' 

J'ay toujours ouï dire le vieux »• »• ^ î^î* 
Tefiament Se Vancienne Loj. Et 
quand lufage permettroit qu'on 
joignît vieiUe avec £i?jr ; en cène 
rencontre 9 ne faudroit-il pas dire "^ 

la vieille Loy au lieu de /4 Lej 
vieitte 9 comme on dit le vieux Te-- 
Jtament Se le vieil homme? 

Ainii , Messieurs ,Je croy 
que tout le fecret , pour faire de 
bonnes phrafes , eft de bien join* 
dre les mots. Mais il faut de 
l'ufage pour cela ; & }es Bas* 
Bretons >comme moy font en daiv- 
ger de s'y méprendre auffir^bien 



Ï04 Do UT ES 

que les Allemands qai étudient le 
François. 

La crainte que j*ay de mal aflbr* 
tir les termes » en parlant » ou en 
écrivant , fait peut-eftre que je fuis 
trop fcrupuleux à me fervirde cer- 
taines pnraiès > dont d'excellens 
Ecrivains ufcnt (ans façon. Par 
exemple , cafdcité d'affaires ; vi^ 
Boire d*Hn ennemi , dans une figni- 
fication paflive ; frayeur de la ju-^ 
fiice c^ des jugemens de Dieu. 

Quoy-que Ton dife capable dé 
grandes affaires » je ne pourrois 
jamais dire > avec le neur de 
Eéiuéaiên Chant^refne» la capacité des gran^ 
des affaires : je dirois la capacité 
^H'on a pour les grandes affaires, 
comme on dit Vhabtlesé an'an s 
fûfsr les affaires , pomr les jirts , &c 
non pas l'habileté d& affaires > dee 
Arts. Il me femble que capacité 
eft de ces mots qui ne veulent rien 
après eux , ou qui y demandent 
un verbe qui les joigne avec ce 
qui fuit. ^ 



J^un Prince, 
t' 574 
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r La capacité dts grandes affaira 
cft une façon de parler abrégée; 
xnais on eftropie quelquefois les 
phrafes en les abregeanr. 

La victoire d'un fi grand ennemi, jjifi du v, 
comme parle le fieur de Royau- <^''''^-^''« 
monc , au lieu de /^ ^^(jf4<>^^ me^''*^* 

Î^aroifl: une étrange phrafe. J'ay 
eu en mille endroits la viBoire de 
Ce far dans les Plaines de Pharfule ; 
mais je n'ay Icû nulle part la và^ 
Boire de Pompée, pour dire la dé- 
feite de Pompée : & je ne fçay', 
.Messieurs^ Cl vous approuver 
riez la vtSroire des HoUandois dans 
un difcours qui feroit compofé fur 
la dernière Campagne* 

Enfin , je me perfuade que ce 
^n'cft pas parler trop correftement , 
ue de dire : dans une frayeur de « ^. ju. 
a juftice ^ remperée par une con- ce 
fiance de fa bonté. n 

La frayeur des jugemcns de Dieu « How^f. it 
nous doit retirer de lamour du « i' ^JP^J^^ 
monde.. ^ ««m./. 604. 

Il me femble que Ton ne doit 



i 
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pas confondre en noftre kngac 
crainte ôc fiayéHr, Se que ces deux 
fubftantifs ont des régimes aflez 
difFerens.Ondit la crainte de Diet^, 
la crainte dm péché, la crainte de U 
mort : mais air- on en ce fcns-lày 
ia fiajeur de Dieu , la frayeur dn 
feche, la frayeur de la mort î Oa 
die bien les frayeurs de la morp» 
mais c'eft dans un autre fens-) & 
quand on parle de la ibrte > on e|i- 
lend les troubles &les peines qu'on 
fenc i la mort> & non pas précifé- 
anenc la crainte qu'on a de la mort. 
Si-bien que fiaieur, jfelon mes pe=- 
tites yèûë$3 eft un nK>tqui d ordi^ 
naire ne régit rien s à moins qu'il 
ne {bit joint avec le verbe avoir. 
J'en ay eu ^ dit- on , une extrême 
frayeur i de Ton pourroit dire, la 
frayeur qu*ont tes Saints de la jujlice 
(ff' des jugemens de Dieu ne Je f eut 
exprimer. Mais je ne penfe pas 
qu'on puilTe dire amplement , U 
frayeur de la jujtice ^ desjugemeus, 
de DicH. 
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Je n'ofe ptcùpc vous dire» 
Messiiurs, que fzj toujours 
cfté choqué d'une phtale fort (pe- 
cieufe que f ay ouï dire à divers 
Prédicateurs , & doûc plufieurs 
Ecrivains fe (èrvent* C'eft U Prin- 
ce des OratetÊTS , le Prince des Poè- 
tes^ 

M. Coftar dit â M. de Balzac ^^^\ 
en partant de Ciceron : Il vous a " * 
/èmblé que cette conformité (è- ^ 
roit imparfaite > fi vous n'imitiez ^ 
aufll l'humeur de ce Prince des ^ 
Orateurs. *• 

Cette phrafe eft tirée fans dou- 
te du Latine mais apparemment 
du Latin mal entendu. Prince f s 
Ordtorssm, Prince f s Poetarum» ne 
£gnifie pas dans la Langue Lati* 
ne, le Prince i mais tefremierdes 
Orateurs & des Poètes. C'eft une 
ignorance que de confondre ces 
4eux (îgnifications. Et je ne fçajr 
fi M. Pafcal ne vouloit point ren« 
dre ridicule le bon Père Jefuite 
qu'il introduit dans fes Provins 
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ciales y quand il luy fai(bit dire 

f. 6u qu' Ariftotc eftoit le Prince des Phi^ 

lofophes ; & s'il ne railloit point 

#. éS' luy-mefme, en luy difant, n^ejpe^ 

rez» donc plus ri:ny menPerey de et 

7rmcedes Philofophes i ^ ne réfijtgxm 

fins éiH Prince des TheeUgiens. 

Quoy- qu'il en foit, lî je vou^ 
lois exprimer que noftre invinci- 
ble Monarque furpafle tous Id; 
Conquerans & tous les Héros de 
TAntiquicé, je ne dirois point qu'il 

• cft le Prince des Conquerans, ^ des 

• H^ros. Et fi je voulois faire Tc- 
loge de l'Académie Françoifè , je 
dirois qu'elle tient le premier rang 
parmi toutes les fçavantes Acadé;. 
mies de l'Europe \ que vous eftesi 
Messieurs , de tous les Aca«- 
démiciens les plus éclairez & les 
plus polis : mais je ne dirois point 
qu'elle eft U Prince jfe des Aeadf^ 
mies. Se que vous eftes les Princes 
des Académiciens. 

Ces Principautés (ont 9 i mon 
avis 9 auffî mal fondées que celles 
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idc ces gens enceftez de leur naif- 
fance , qui ne fe contentent pas 
d'eftre Gentilshommes & grands 
Seigneurs s qui veulent ,. a quel- 
que prix que ce foit > eftre Prin- 
ces. 

Ce qui me furptend, c'eft qu'on 
donne mefme de la Royauté i tout 
le monde , & qu'on met le Roy 8c 
U Reine en mille endroits où ils 
n'ont que faire. 

C'ejt le Roy des hommes ; vo$u 
tftes le Roy des hommes , difent 
quelques-uns dans le difcours fa- Jyifieurs Je 
milicr. Un Auteur que j'eftime m-ut^if^t 
£niment, dit que la lumière eftA '"Ki/e»* 
U Retne des couleurs. . ^^^^^ ^. y. 

Quand lufage permettroit de 

dire que le Lyon efi le Roy des Ani^ 

.maux y & que la Rofe efi la Reine 

des Fleurs , il ne s'enfuit pas que 

tout ce qui excelle en (on genre, 

• doive porter le nom de Roy, ou de 

Reine ; & je ne croy pas que vous 

-approuviez l'expreffion dont uia 

4çrniércment un bel Efprit provii»- 
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eia! , qui a entenda le Pcre Bout* 
dalouc à Paris- Pour me faire 
comprendre le mérite & la répu- 
tation de ce grand homme, LeP'e^ 
re BomrdaloHé, me dit- il, eft le Roy 
des Vrédieatenrs , & le Prédicateur 
des Rois. Cela me fit (buvenir du 
Roy des merveilles, ic de la mer-^ 
veille des Rois, qui ne manqua pas 
de trouver place dans le Difcouirs 

3ui fut dédie autrefois i TAmiral 
e Joyeufe>& dont l'Auteur eût dix 
mille écus de récompenfe. 

Selon ce beau ftile , ceux qui 
regardent M. le Brun comme U 
meilleur Peintre de noftre temps , 
pourront dire qu'il cft le Rej dts 
Peintres. D'autres qui font enchan- 
tez des Vers de M. Corneille, di- 
ront qu'il eft le Roi des Poètes. 
Pour moy , fi je parfois de la for- 
te , j'aurois peur de placer mal h 
Roy , en le joignant avec les Pein^ 
très & les Poètes. 

Mais je crains encore extrême- 
ment de joindre cnfcmble un fiib* 
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:ftancif &ç un adjeâif qaî ne font 

F as faits l'un pour l'autre , ou dont 
union n'eft p|^ autorifée par l'a- 
fagc. 

Un de nos meilleurs Ecrivains uttntdfU 
a dit. Je trouve en lujr .une ad- ^ P*' ^ ^^ 
miration fî intelligente de voftre ^^ }, jVj., *" 
vertu. ^ 

D'autres difent. Tous les pan- ,. yu de »: 
vres le pleuroient avec des larmes ,^ ^J^- ^* 
inconfolables. Un prodige & un^^.%dru 
mirade qui eft de foy-mefine tout ^ f. ^9%. 
miraculeux. ^ 

Admitéttion te intettigente , Ur* 
mes Se incpnfoUhl^s ymiracle 6c mi^ 
TMHleux 9 font- ce des mots qui 
s'accordent bien ? 

M. de Balzac dit dans l'Avant^ 
propos du Socrate Ciiiétien : Us »' 
connoiilbient la nobleflfè de leur '' 
naturel , qui eft impatient du joug «■ 
Se de contrainte » pour dire qui ne a 
peut fouffrir le joug & la contrain- 
te^ ImpéUient n'eft -il pas de ces 
mots qui n'ont point de fuite ^ Se 
qui vont tout feuls ? un bêmmc iw§* 
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fathnti Mne humenr imf attente. Ne 

peuc-oii pas ajouter , ambitieux i 

f. la. impatient } Et bien oue M. Sarafin 

ait dit que Guftave Adolphe eftoic 

ambitieux dhonheHr, ne faut-il pas 

dire iîmplement un Prince ambi^ 

tieux :, une ame , ambitieufe 9 (ans 

mettre après ni honneur ni gloire f - 

f. lot. Le fîeur de Chantcrefne dit dans 

i un des Traitez de l'Education d'un 

: ' >» Prince : Outre les liens fpiritucis 

••qui les uniflènt entre- eux, ils font? 

encorre attachez par une inSnité- 

de petites cordes toutes humaifàes , 

•* dont ils ne s'apperçoivent pas ^ Se 

»• la fermcti: de leur union ne dc- 

" pend pas feulement de ces liens 

** ipirituels > mais auflî de ces autres 

M cordes hum^nes qui la confervent. 

*• Il arrive de-là que lors que ces pe^ 

••. tites cordes viennent à îe rompre , 

** par une infinité de petits fcanda**» 

» les 9 de petits mécontentemens , 

«* de petites négligences, on vient 

^ enfuite i fe divifer dans les chofe» 

f xoefmes les plus importantes. > 
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. Eft-ce une belle façon de par- 
ler , & une métaphore fort agréa^ 
hie , gtt'efirc attdM far des cordes 
humaines ? Je croy , Misssieuks ,. 
que M. le Cardinal du Perron 
nauroit pas approuvé les cardes de 
ta fociéte civile , Us Cârdes humain 
nés , luy qui ne pouvoit fouffrir 
ie fallût d*amour » la çhOndette d'a^ 
mour. * 

.Il ne faut jamais, difoit^il, que TcmnUtuh 
les métaphores defceodent du gcn*. 
re â Teipece. On peut bien dire, 
les fiâmes d'amour i mais non pas 
les tifons, le faUot^ la mèche d'à- 
mour. 

Selon cette règle , qui me fem- 
ble tres-raifonnable , on dira bien 
les liens de la fociété, les liens Spi^ 
rituels s mais non pas les cordes de 
la Société ^ les cordes humaines , par- 
ce que lien eft un genre , & corde 
une ejfpece. 

Voilà >M£ssi£URs, une par- 
tie des phrafes qui m*ont arrefté 
en li(ant les bons Auteurs > car je 
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n*âurois jamais fait» fi je voulait 
TOUS les dire toutes. 

Mais ja/ bien d'autres diffi^ 
cidtez i vous propo&r fur la con* 
ftruâion » ou , pour parler avec 
le« Grammairiens , fur la fyntaxe. 
Comme la Uai(bn du difcours eft 
ce qu'il y a de plus efTentiel dans la 
Langue , les doutes qui regardent 
cette liaifbn font plus importans Sc 
plus dignes en quelque forte du ja*. 
gcment de l'Académie. 
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DOUTES 

SUR LA 

CONSTRUCTION. 

PU I S que la Syncaace , que nous 
appelions conftruâion enno* 
firc Langue , embrafle les genres 
& les cas des noms , le régime & 
les inflexions des verbes , les ufa- 
ges difièrens des articles y des pré- 
poficions, & des adverbes s il faut*» 
s'il vous plaift , Messieurs» 
que je vous confuice fur tout cela. 
Je commence par les genres , & je 
vous demande d'abord > Ci infulu 
eft maTculin ou féminin. 

L'Auteur des Entretiens d'AriJtê 
(^ d'Efi^enc le fait mafculin* 
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f. 49% " Dans le temps que les Neveux 
|. f*^'. ,, d'Alexandre V I L furent accufcz 
** d'avoir fait un infiilte à la France. 
Cependant M. Ménage a déci- 
dé le xrontraire dans fês Oifirva-' 
tiens fier U Langue Fréinçêife. 
f. 254. 9» Infithe y féminin incontddable- 
M ment. 

Le Traduâeur de Saint Jean 
Climaque fait toujours idis maf* 
Qilin. 
f. s*. M Si Taccoûtumance peut tout» & 
M entraifne tout après elle > elle pour- 
» ra fans doute beaucoup plus dans 
#> Tezercice des bonnes œuvres, puis 
«> que nous y avons un grand aide. 
f. ut. 9> Celuy qui avec 1 aide & le (ecours 
»> d'un Supérieur n'a pas laiŒé de k 
9P blellèr par quelque cheûce 9 aoroit 
M (ans doute non-{èiilement MeSe^ 
» mais mefme tué fon ame , s'ilavoie 
9> efté privé de cet aide & de ce fè- 
9» cours. 

L'Auteur des Obfsrvâtions fitr 
ta Langue Franfoife n'eft pas de 
ce fenciment. 



1 



Sun LÀ ÇojSfSTRWCtlON. I!7 
t jtidcy il cft mafculin , quand il •« ^ »«■»• 
fignifie Aide-k-majfon ; mais il'* 
cft féminin » quand il fignifie fe^ '* 
o^r/ 9 qqoy-que M. Sorel ait- dit *• 
dans Ton Francioii > Mde divw» '* 
Tous les autres Ecrivains célèbres, « 
donc j'ai Icû les Livres, le font fe- ** 
minin. ♦• 

M. de Balzac & M. de Voiture 
diifènt la doute. 

Il faut combatrc par^tout de fa- « Jw-^?' '' 
çon oud^autre ; & la doute, lob- « /.i.^^'.ijt, ^ 
jeâion , la raifon contraire ne nous '* 
attaquent pas toujours de front, ni «< 
i .découvert. " 

Que fî j a vois la moindre doute " lettres it 
d'avoir failli, & de mériter vos me- ^'p^'^î?!'/ 
naces, je n'aurois pas ces bons in- «« 
cervalies dont vous voyez que je « 
jouiV quelquefois > & au-lieu que je '< 
guéris les aurres de mal de rate^^' 
j'en mourrpis moy-mefme. '« 

Si nous en croyons M.de Vau- 
gelas , dûfite n'eft plus que mafcu-f 
lin s comme Navire , qui eftoit fé- 
minin autrefois > &: (i féminin , que 

Fi; 
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Charles Fontcine reprit du Bellajr 
de l'avoir fait mafculin dans Ton 
• Ittufiration de la Langue Françoife ; 
qu'il le reprit, dis- je, en ces ter- 
mes : Tu commets un lourd fole^ 
cifme, difant mon navire four ma 
navire. 

Je croy, Messieurs, qu*à 
l'égard de doute y vous eftes d ac- 
cord avec M. de Vaugelas. Mais 
d l'çgard à^aide , Teftes- vous avec 
M. d'Andilly 3 ou plûtoft , corn* 
ment accordez -vous M.d'ÂndiU 
ly avec M. Ménage t Peut*eftre 
que ce mot eft devenu mafculin 
depuis peu. Nous autres Provin- 
ciaux , nous ne fçavons pas d'a- 
bord tous les changemens qui (è 
font dans le langage. Peut-eftre 
auflî (]aaide eft mafle & femelle « 
co m m e hymne , foudre , Sfhtnx > 4i- 
gle y fourmj , automne , epitaphe , & 
quelques autres , dont je ne me 
ibuviens pas prefentemenc : fans 
parler des mots qui ont deux gen- 
reç difFerens fous deux (ignifica- 
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rions divcrfcs, comme p€r/ode,pour^ 
frf, office y temple. 

Le Latin , pour ne rien dire des 
autres Langues, a auili-bienque le 
François de ces mots hermaphro- 
dites. Il en a mefme d'une efpece 
bien particuhére , témoin ce que 
JM. de Voiture dit (i agréablement 
à M. Coftar. On ne fçauroit ja- « f. iSi, 
mais vous furprendre , vous cui efi « 
Véiritu pentu , ou varia (1 vous vou- «« 
iez^ou varium , ou pennm '9 ou penu. «« 
Ce drôle-U eft plaifant ; il eft de » 
tous les genres ^ il fe fourre pref- «< 
que dans toutes les déclin aifons , ^ 
& eft indéclinable quand il luy <« 
plaift. ce 

Perfonne eft à peu prés de cette : 
efpece en noftre Langue. 

Ce mot a diver(ès fignifîcations < 
& divers genres. U iignifie > dit ** ^. r* 
M. de Vaugelas , l'homme & la «« 
femme tout enfemble , comme « 
fait homo en Latin \ & en ce fens «< 
il eft toujours féminin > & a per^ « 
finnes au pluriel. Vzx exemple 9 '« 

T^ • • • 

F uj. 
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^î'ay veû laperfinne que vo$u fça-^ 
'* vez. ; c'efi une belle ferfinne ,• de 
« mauvaifes perfonnes. 
»' Il fignifie auffi le nema des La- 
»' tins , le i/4^> des Efpagnols , & le 
« ir/^i/^ des Italiens , & ce que les 
« vieux Gaulois difoient mlly , c'eft 
»> â dire nulle perfonnc , ni homme , 
«• ni femme. En cefens il cft indé* 
•• clinable , & n'a point proprement 
*' de genre , ni de plurieU mais il f« 
« fcrt toujours du genre mafculin , 
•• à caufe de la règle , qui veut que 
» les mots indéclinables n'ayant point 
•• de genre de leur nature, s afibciem 
•toujours d'un adjeûif mafculin 
•• comme de celuy qui cft le plus 
w noble. Par exemple , on dit ^ér^ 
*' fonne ff'ejt venu , & non pas fer^ 
•* fonne n'eft venue. 

Il faut avouer. Messie tfus^ 
que noftre perfonne vaut bien le 
fenm des Latins, que M. de Voi* 
ture trouvoît fi plaifant. Il ne fc 
contente pas d'eftre tantoft maf- 
pulin & tantoft féminin , félon 



l 



SUR LA Construction, ut 

Ces fignifîcacions différentes ; il eft 
mafcalin & féminin dans le mef^ 
im Cens, Se dans la mefme pe-* 
riode. 

Car quoy-que ferfinue foie tou- 
jours féminin en fa première fî«- 
pification, on ne laifTe pas^ fe- ' 
on l'Aucear des Remarqnes , après 
1 avoir fait féminin , de iuy don- 
ner quelquefois le genre mafcu- 
litiy 8c plus clegammenc que le 
féminin, à l'exemple de M. dt 
Malherbe. y*Ay iâ cette confoU^ 
tion en mes ennuis y éfu^nna infinU 
té de ferfonnes ^jualifiies ont pris 
U feine de me témeigner le défUU 
fir qu'ils en ent eS. Ils efl plus 
«leganc que ne feroic elles ; jpar- 
ce que Ton a égard à la cnofe 
£gnifiée , qui font les hommes ^ 
en cet exemple , & non pas d la 
parole qui fîgnifie la chofe : ce qui - 
eft ordinaire en toutes les Lan* - 
gucs. 

La Langue Italienne met fou3t • 
vent le genre mafculiA après fer^ 

F iiij 
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j'i fona , comme a remarque le Père 
(3. Bartoli Jefuice dans le Livre qu'il 
a fait paroiftre fous le nom de Fer- 
rante Longobardi , & comme on 
voie dans ces exemples des bons 
Auteurs d'Italie. 

^anto la perfona è d$ maggior 
dignità , tanto in lui rifiede , c^r. 

Dne perfone fi tramettono lettert 
Vnno dit altro* 

Si rende' à patti , falvt le perpH 
ne , i nuMi fe n'ufciron fuori. 

Ajfai perfone feno y che mentre che 
ejfi fi sforz»ano , (fr-c. 

Ainfi, Messieurs, le Trada- 
âeur de V Imitation de Jésus* 
Christ a dit avec élégance : 
f> Il y a des perfonnes imprudenr 
>> ces qui fe font perdues elles-mefofies 
Si par une chaleur de dévotion y parce 
f» qu'ils ont voulu plus faire qu ils ne 
•' pouvoienc \ Se que ne confidérant 
M pas afièz combien ce qu'ils entre^ 
M prenoient eftoit difproportionné à 
M leur foiblefle, ils ont plûtoft fuivi 
*> 4ans leur conduite le zèle de leur 
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cœur, que la lumière de la rai- •• 
fon. 

Mais le Tradudleur des Homélies 
de Saint ChryCoftome fur S. Matthieu 
a-c-il parlé élégamment quand i\ a 
dit : Il y a des perfonnes affcz ftu- « ^- '• t- 3®*» 
pides & aiTez infenfez pour aimer '« 
mieux eftre heureux en cette vie. « 

A la vérité , on donne élégam- 
ment le genre mafculin au pronom 
relatif qui fc met après .ferfon^ . 
nés» Ce font des ferfenn'es id'hçn^ .« 
nenr, ils m'ont tenu ce qu'ils fn*oi^ .. 
f remis i mais oii fait toujours £:• , 
minin ladjeftif de perfonnes i on . 
dit des ferfonnes dévêpesi les pet" 
fonnes que vous fçavez, font tres^ . 
obligeantes. Cependant infenfez, & . 
heureux ne font pas des adjeéiifs 
féminins. 

Je fçay bien qu'après perfon^^ 
nes^ on peut mettre abfokiment 
le genre féminin i & M. dcVau- 
gelas le fait aflez entendre, en 
difant que Ton y met quelquefois 
le mafculin ^ & mefme plus èle* 

F V 
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;amment que le féminin* Je ((^zy 

den encore que les Ecrivains peu* 

vent (è dirpenfer , quand il kur 

plaift , de cette élégance i Se c'efi: 

ce que font les Auteurs de la Vie 

''*" de lArchev^fque de Bmgue y quand 

ils difent : 
f • 7M* M Ce qq^ trompe toujours ces per«- 
a»(bnnes> c'eft qa' elles s'imagiûent 
»> que puis que TJBcrimre recomman^ 
M de u ibuyent la crainte de Dieu > 
,, ella ne font pas mal de s'entrete^ 
,, hiï dans cette crainte & cette in^ 
••quiétude où eHà Ce trouvent -> mais 
iBet devix>ient confiderer que com^^ 
me Dieu commande qu^on le crai- 
gne ^ il comniande auflî en miK 
le endroits qu'on fe réjoaïfle en 

Ce qui me plaift en cet exem- 
ple» Messieurs» c'eft que le 
mefme genre règne par tout ; s'il 
n'y a pas tant d'élégance » il y a 
dii moins de la régularité. 

L'Auteur dé VEdHcatUn d'un 
f rince aà pas jugé a fnropos d'cA 
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ûfer de cette £brte. Il £ût femi* 
nin & mafcolin le mefme pronom 
après fcrfonnts. 

Lors qu'il y a pea d'eiperance ** i» Vi* 
de (ervir les perfonnes s que nous '* 
n'en fomnaes pas chargez > que 
le commerce que nous pouvons 
avedr avec etta nous peut nuire; 
il faut (e contenter » â leur é- " 
gard 9 des devoirs indifpenfables '"^ 
de civilité ; ^ il faut retrancher ^« 
tous ceux qui n'auroient pour but 
que de leur plaire » & de for^ 
mer une liàifon particulière avec 
iux. '• 

Cet eUtiic cet eux-, ne s'accor- 
dent pas. Il falloit, ce me femble^ 
tout un ou tout autre. Eux (ans 
doute euft efté plus élégant s mais 
ettet â la fin euft efté plus régulier 
9Spté% tttes au commencement. Il 
eAoit libre » dans bs principes de 
M« de Vaugelas^ de àw illes ou 
eux d'abord : mais après s'eftre 
déterminé â eUa^ ilfalloit s'y te- 
rnir. Car , fi je Dç me trompe , il i 

F vj 
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n'ell: pas permis de pa(Ier ainfi 

d'un genre à l'autre dans une mcf* 

me période , à moins qu'on ne le 

falTe pour rire , 6c pour inftruire 

en riant, comme a fait M. de Bal** 

zac» quand il a dit des Epignun* 

Oeuvres de » mes de l' Anthologie : Pour une de 

pféi^'^^'' ï^aut-gouft , combien y en a- 1- il 

M d'infîpides ôc de froids } car )e' vous 

9» apprens qu Epigramme eft mafle 

M & femelle. 

A propos d'Epigramme» Mon* 
fieur le Chevalier m'a dit que ce 
mot n'eftoit plus gueres connu à la 
Cour j qu'on appelle Madrigal ce 
qu'on appelloit autrefois Epigram- 
me y Se que les Madrigaux (ont 
£:>rt i la mode : car je ccoy , M e s- 
siKURS, qu'il faut dire ^^ri- 
gaux & non pas Afadrigals > com- 
me a dit M. de Balzac en parlant 
fw^// " ^'"" vieux Poète de l'Uni verfiîé, 
f.i./^.205^. " connu par fa mauvaif» mine & 
i> par ks mauvaifes chauflèS) difciple 
w de Jodcllc 5 & proche parent d'A- 
1^ madis Jamin > grand faifeur de 
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Madrigalsyde Ballades & de Villa- '' 
neks. << 

Mais pour entrer un peu plus 
avant dans la Syntaxe, croyez-vous 
que M. Coftar ait eu raifbn de 
donner à confentir une fignifica-^ 
tion paflive 9 & de dires» en écrivant 
à Madame la Ducheilê de Che« 
vreufe. Tant de preuves font (m^ tt uhhsj, ù 
perflucs en une vérité fi vifible &c « ^' '^** 
n généralement confcntie. « 

Croyez-vous que le fieurde Mar- 
itlly air joint régulièrement le fin- 
gulier avec U plujpdrt des Juifs , & 
que ce foit bien dit ? 

La pluipart des Juifs le regar- « ^«w^- «^« 
doit comme un Prophète. a f^^sMdtt. 

La remarque de M. de Vaugelas t.%.f.6}o, 
j eft contraire. La flujpan régit « jp. j,. 
toujours le pluriel 3 comme U fluf- 
fart fe Uijfent emporter À la coutu- 
fnc ; 8c la pltts granà* part régit 
toujours le ungulier , comme la 
fias grand' part fe laiffe emporter. 

A la vérité , comme ajoute M. 
'4e Vaugelas > on dit y la pUâJpArt dn 



ce 
«c 
ce 

€€ 

ce 



îjo Doutes 

corder avec ce qae dit M . de Vau*^ 
eelas j que deux fubftantifs de dif* 
ferenc genre demandent le pluriel 
au verbe qui les fuit y & que dés 
qu'on emploie le pluriel au verbe ^ 
il le faut employer auf£ à l'adje- 
ô:i£ qui prend le genre mafculin 
comme le plus noble , quoy - qii'il 
foit plus proche du féminin. 

Ce qui m*ctonne , c'eft qu'il 
ajoute que la chofe eft fans diffi^ 
cUicé & fans exception y & qu'il 
apporte des exemples, qui contien- 
nent à peu prés lefpece dont il s'a** 
git. Les voicy : 
f. éy. Le mary ^ la femme font impor^ 

tnnsy le temps çfr la peine font bien 
employez,. Il ne veut pas qu'on di-. 
fe , le mary , ^ la femme efi im- 
portune , ou font importunes ; U 
temps ^ la peine eft bien employée , 
ou font bien employées. 

Je juge par là, Messieurs, 
que ce ne font pas des conftruâions 
trop régulières , c'eft un fentiment 
& Hne vcûë qni neft pas moins for^ 
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te i les yeux ^ les oreilles forent fat- 
Jies i ces pères (^ ces mères ijuifont 
frofejfion d'efire Chrétiennes ; & que 
pour parler correâemenc , il fau- 
droir dire , c*efi un fentiment & une 
veuè cjHi ne font pas moins forts ; les 
y eux ç^ les oreilles furent faifis ,* ces 
pères ^ ces mères qui font profefpon 
d'efire Chrétiens. 

Mais peut - eftre que les grands 
Auteurs Ce ditpenfent , quand il leur 
plaift , des règles de l'Art. Je n'en 
doute prefque pas , quand je lis 
dans d'excellens Livres. 
Us ctoiçnt contraints de dcman- u ^'< ff J^- 

'j I . t . o Barthélémy 

der leur vie , quelque peine & ^t des Martyrs. 
quelque honte qu'ils en eufTent. ccp- )57- 

La morale eft la fcience des rc ^ducélt. 
hommes , & particulièrement des « ^^*^ ''"•• 
Princes>puis qu'ils ne font pas feule- «c 
inent hommes , mais qu'ils doivent ec 
commander aux hommes, & qu'ils « 
ne le fçauroient faire,s'ils ne fe con- «« 
jioiflfent eux-mefmes &c Us autres. «« 

Il ne penfa plus qu'à reconnoî- «< Tmt, de 
tre la volonté de Dieu , & ce qui » ^- ^' ^ ^^'^* 
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»' luy feroic plus agréable & plus par« 

»' fair. 

Kùtnel de y» Fillcs dc Teru&lem , annoncez 

fur S. iutt.'' par tout que voftre Roy vous vient 

i, i:f,^o2.„ voir,&vons témoigner fa douceur. 

L$!7.i" " CommeMoyfc eftoit alors fort 

^ XJ7. »' âgé , il établit Jofdc , par le com« 

» mandement de Dieu', pour luy 

« fucceder dans le don de Propbe-» 

»» tie, &dans la conduite deTArofiée» 

»> dont il eftoit très -capable ôc très- 

y» inftruit des Loix divines & humai* 

w nés, 

f. 4JT. « Je vous puniray comme !e meri^ 

w te voftre perfidie, & routragequo 

w vous m'avez fait , dc me croire ca-^ 

»• pable d'approuver , & mefme dc 

M me réjouir d'une aâion fi déte-; 

** ftable. 

Homeî. Je ** Qi^nd uous aurons commencé 

s, chrjfok. M i avoir quelque gouft des biens 

^'^'^•^^ wdu Ciel , nous n'en aurons plus 

9» pour les biens de la terre \ lors que 

»» nous goûterons y 8c nous nous trou« 

»» verons (aintement cnyvrez d'un 

#• plaifir cclcfte. 
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Car enfin , M s ss i £ a r s , â re- 
garder les chofes de prés , les re* 
gies de la Syntaxe ne font pas bien 
obfervées dans cous ces exeni'* 
pies. 

Quelque peine ^ quelque honte 
4fu*fls en eujfent. En ne fe peut 
|oindre avec feine , parce qu oii ne 
Ail pas > ÂVùir feine de demander, 
comme 4wr honte de demander $ 
jnaison djf avoir feine à demander. 
Aa'lieudV/f ilfàudroit^ àTégard 
de feine; quelque feine qu'ils y euf* 
fent. C'eft ainfi qu'on parle ordir 
nairement 5 j'y ay feine , j'en ay 
honte. Il n'appartient qu'à des hom- 
mes extraordinaires de parler d'u- 
ne autre façon. 

S'ils nefe connoijfent eux-mefmes 
'é' /« autres. Se connoijfent régit 
bien eux-mefmes , mais non pas les 
otutres. Il euft fallu y ce me fem*^ 
ble , répéter connoijfent pour la ré- 
gularité de la conftraâion. S'ils ne 
fe connoijfent eux - mefmes , C^ no 
(ionnoiffent les autres. 
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Je dis le mefme de ce qui Ihj 
feroit plm ngréable ^ plus parfait. 
Lhj ferott ne fe rapporte pas à 
pltu parfait comme à plm agréable. 
Car ce feroit mal dit , que l'hom- 
me qui ne penfe plus qu'à recoû- 
noiftre la volonté de Dieu , cher- 
che ce qui eft plus parfait à Dieu. 
II cherche ce qui eft plus agréable 
à Dieu > & ce qui eft plus parfait* 
Il fàudroit donc dire, £ Ton vou* 
loit parler régulièrement > ce qin 
luj ferott plm agréable , ijr ce qui 
feroit plm parfait. 

L'exemple fuivant eft de mefinc 
ejfpece : vom vient voir , cS^ vom f^ 
moigner fa doHceur. Vom vient ne 
s'accorde pas avec vom témoigner 
fa doHceur^ comme avec voir ; car 
on ne dit pas, vom vient vom té-* 
moigner i comme on dit vom vient 
voir. La régularité demandoitque 
rAu(eur mift, vient vom voir , <^ 
vom témoigner fa douceur. Mais ap- 
paremment il ne s'eftpas fouciédç 
la régularité en cette rencontre ) il 
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a crû peut-eftre que ce (croit trop 
s'abbaifTei que de fuivre fcrupu- 
leufemenc une Remarque de M. 
de Vaugelas , laquelle a pour titre. 
Netteté de canfirulifon. L'exemple 
de la Remarque eft (i conforme au 
noftre, que je ne puis m*empef- 
cher de vous la remettre devant 
les yeux. 

Exemple. Sçachant avec cembien << f . nj* 
d*dffe£tion eUe fe daignera porter '« 
four mes interefts , (^ embrajfer le « 
foin de mes affaires. « 

Je dis que cette conftrudtion ^* 
11 eft pas nette , & qu'il faut dire , ^ 
tUe daignera fe forter^ Se non pas « 
elle fi daignera porter , afin que « 
daignera fe rapporte nettement i << 
la conftruâion des deux verbes ^ 
faivans , porter & embrajfer ; car '« 
fe daignera avet embrajfer ne fè <« 
peut conftruire. <« 

Peut-eftre , ajoute M.de Vaugc- «• 
las, que quelques-uns négligeront «« 
cet avis comme un vain fcrupule', << 
4uquçl il ne faut pas s'arreftçr : '< 
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«* mais ils ne peuvesc nier a^tce rzu 
'' [an que la conftruâion ne fbir in« 
" comparablet^enc meilleure de la 
** façon que je dis > & il faut toû- 
" jours faire en toutes chofès ce qd 
'' ç& le mieux. 

Les Ecrivains dont je parle ne« 
gligent manifeftement cet avis: 
mais ils en négligent bien d'autres» 
(bit qu'ils n afpirent pas à la der- 
nière perfeâion , (bit qu'ils fe per« 
fuadent qu'elle ne confifte pas ea 
; cela. Les exemples qui fuivent vous 
: le feront voir. 

D4»s U conduite Ae Varmée^ dent 

> il /toit trts-çdpaUf ^fr tres-^iftfirmt 
d^s Loix divines^ hmmaittes. 

Dont vieot :bien avec tres^Cdtfdà 
. tu , «mais il ne s'accommode pas 
T avec pres-infirMit > qui a pour (bn 
' régime des Loix devines^ humain, 
V nés. Cependant la conjonârion (jr 
, quieft entre trej^ capable Se très- 
; infiruit, fait que félon l'ordre de la 
« Grammaire tres-infirmit devroit fe 

> capocter à dont comme (très- capable 



SUR LA CONSTRIICTIOK I57 
, L es iieax derniers exemples cho- 
tjfxcnt direâemenc utic autre Re- 
marque de M. de Vaugelas , qui 
cft intimiée, Verhts régiffans deux ' 
€ju -9 mis avec nn ftuL 

Vous voyez » Mbssieuhs^ 
que je n'ay pas mal étudié les Re^ 
mdtqHes fur la Langue FrAHçoife » 
& que j'ay eu raifbn de vous dire 
au commencemetit que je fçay a(^ 
fez bien mon Vaugelas. 
, Permettez - moy de vousrapor- 
rer cette Remarque tout au long ^ 
pour vous faire mieux compren- 
ibe ma pénfée, 

£xemple. Ajatit emhrajfé (^ n f. 4*^ 
donné la benediS^on afin fils» Nos « 
pzcellens Ecrivains modernes con- m 
damnent cette façon de parler » «« 

I^arcc 9 difçnt-ils , <\\xembraff/ régit w 
accuàtif, & i&m/ régit le datif; '< 
tellement que ces deux verbes ne <* 
fouvent s'accorder ensemble , pour « 
li^gir un mefmie cas : &c ainfi l'on «• 
ae i^auroir faire la conftruâion «< 
jivec le nom qui fuit \ car cmbra^ «« 
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*' veut que Ion die embrdfé fin fils, 
** & néanmoins en l'exemple propo* 
•• fé il 7 a i fin fils. De mefme fi 
l'on changeoit 1 ordre des verbes 
en ce mefme exemple, & que 1 on 
diâ; ayant donné la benediibon (jr 
enérafé fin fils y on feroit encore 
la mel'me faute \ parce que dmné ré- 
git le datif, & néanmoins il y zfin 
» fils qui eft accufatif. Cette règle eft 
M fort belle & tres-conforme à lapu- 
9> reté & à là netteté du langage , qui 
» demande pour la perfeârion que 
» les deux verbes ayent mefme régi-* 
u me , comme , ayant embrafié (^ baU 
itfé fin fils; ayant fait des carejfes,(^ 
^ donné la henediStion à fin fils. Car en 
^ ces deux exemples les deux verbes 
^ n'ont qu'une mefme conftmâion. 
Il n'en eft pas ainfi des deux 
exemples fuivans que je vous ay 
déjà propofez. 

Uontrage que vous m'avez» faitp 
de me croire capable d^approuver^ 
& de me réjonïr d'nne ahionfidé^ 
tefiabU. 

jipproHVCf 
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Approuver , & fe réJQuir ont 
«n noftre Langue deux régimes 
differens. Approuver régit 1 accu- 
fàtif î yîr rryd^ifr régit lablatif , 
ou le génitif : cependant d'nne 
alhm fi déteftaèle eft régi par • 
^dpfrmver comnw par de me ré- 
foêffr. 

Jfedisle mcfmcdttdcrtiier exem- • 
fie , & fàtis que |e le die on le 
voitaflèz. 

Lors efue mtu goûterons , ($- nom 
ftâtiê trouverons famement euyvrex, 
d'un plaifir^ c^lejtc. Ce d^uH 'plaifir 
<tlejte ae s'accorde pas dveç goû- 
terons. 

Il cftoit aifé de rcdificr tout ce- 
la, marine {ans changer de verbe. 
Il n y avoir qu'à dire : 

Voutrége que ^ohs m'd^ex* fait 
de me croire capdble d*Mpprouver 
une jtSion fi détefiable , (^ mefme 
de m'en réfouïr. 

Lors 4]ue nous goûterons un pUifir 
eelefl-e , & tjue nous nous en trouve^ 
rpns faintemenp enjvrex.. 

G 
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Mais il n'a pas plu (ans doateà 

czs fameux Ecrivains de prendre 

un tour fî facile & iî naturel. Ils ont 

mieux aimé afsûrément (iiivreran- 

cien ufagç » Sc imiter les Auteurs 

des derniers règnes » que d'écrire 

içomme vous > M £ s si e u R s : car 

M. de Vaugelas dit dans la JLe- 

9j marque que je viens d^ citer* Il 

«# y a n)ct peu que Ton commence i 

%> pratiquer cette règle. Car ni Amiot, 

M ni mefme le Cardinal du Perron, 

»> ni M. Cocffeteau ne l'ont jamais 

'^ obfervée. Certes, en parlant » on 

»> ne l'obfèrve point ; mais le ftik 

» veut eftre plus exaâ. Les Grecs ni 

M les Latins ne fai(bient point ce 

M fcrupnle , fondez (ans doute fur 

M ce que le cas régi par le premier 

*9 verbe eft fous -entendu \ comme 

» en l'exemple propofé , ayant em^ 

^» bra^é dr donné la benediBivn À fin 

9» fils y on (bus-entend fin fils f après 

M ayant embrajfé. 

%9 C'efk pourquoy je ne condamne 
M pas abfolument cette façon de par- 
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1er : mais parce qu'en toutes cho* " 
ùt il faut tendre à la perfeâion ^ " 
}e ne voudroisplus écrire ainfi. Se " 
j«xhorte i en hiire de mefme ceux ** 
qui ont quelque ibin de là netteté '' 
duftilc. 

Il y a^ Mbssiburs, plus de 
trente ans, que M. de Vaugelas 
doanoit ce confèil. Comme la Lan* 
gue s'eft beaucoup polie depuis ce 
temps-li y ôc que les vieilles fa- 
çons déparier s'en font allées avec 
lesT vieilles modes ; je croy que fi 
ce grand homme vivoit encore, il 
ne pourroit du tout fouffrir , ce 
qu'alors iln'ofoit condamner ab-* 
tolument: & je ne doute pas au/fi, 

2ae vous n'ayez-vous mefmes les 
rntimens qi^'ii ailroit. 
Un de CCS Auteurs modernes qui 
obfervent le vieil ufage» &qui ne 
fe mettent gueres en peine des avis ' 
de M. de Vaugelas, dit: 
Ils n'ont plus ni afFeâion nicréan- m Ei&fr. itun 
ce pour elles. «J^^T^; 

Ùefomr tUes k rapporte bien.! 

G i; 



¥•% 



i42> Doutés 

affeUion ; car pu dit avoir tU Vaf" 
fîHiên fùHr qHilqH*Mn : mais il ne fe 
rapporte pas bien à créamt i parce 
qu'on ne dit pas at^çir créance four 
une ferfinne , mais en une ferfofme. 
Cette conftruâion eft Jion-fea- 
lemeat contre la Remarque que je 
• Yous ay rapportée tout au long., 
mais encore contre celle qui la 
fuit. Voicy comme parle M. de 
Vaugelas ; car je ne dis rien de 
moy-mefme, & je m'attache aux 
Remarques que j'ay' prifes pour 
ma règle, 
f . ^4. ** Afin de le conjurer far la me^ 
» moire ^ par V amitié qu'il avM for- 
»\tée à fin Père, dit un célèbre Ecri- 
». vain. Je dt& que la mefme règle 
»> qui s obferve aux verbes , fe doit 
»> auffi obferver aux noms & qu'il 
»» n'y a pas moyen de conftruire Tc- 
* »> xcmple propofé» qu'yen fous^renten- 
»> dant de fin père immediatetnenc 
» après la mémoire. Il eft certain que 
» ce n'eft point écrire nettement que 
f d'écrire aiofi > Se que meûpç il y 
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a une double faute en céc exemple, '* 

l'une que ces mots parla mémoire»' '* 

ne fe fçaui^oienc conftruirc avec " 

ce dztif À fin père s Se l'autre qu'i/ « 

avait portée ne s'accommode pas à *« 

ce mot , la mémoire, mais feulement " 

a ccluy-cy , Vamitié. Voicy un autre '* 

exemple félon la règle , afin de le « 

conjurer par Veflime çf^par Vaffettion *• 

qu'il avoit pour fin père. Car efii- '« 

»tf & affeîliin font deux mots qui " 

s'accordent enfemble, & pe de- " 

mandent qu'une mefmc conftru- «« 

ftion qu'ils ont icy doublement, *« 

& au verbe avoir ôc en la prcpofî- '« 

tien ^««r. Ceux qui ne Ce ^ucient ^« 

pas de perfeâiionner leur Langue »« 

V ni îeur ftilc , (è pourront encore •« 

diCpenCer de cette règle : mais ce^ « 

Remarques ne foi^pas pour eux. •♦ 

Vous voyez, Messieurs, que 
TAntcur de Y Education d'un ?rin^ 
ce s en eft difpenfé , quapd il a dit : ' 
/// n*ont ni affe^ion Hi créance pour 
eUs. '^ 

Mais d'où vient que les Remar- 

G iij 
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ques fur la, Langue Françoife font 
négligées àc la forte ? Seroit-il bien 
poflible que M.Dupleix leutt em- 
porté pea-â*pea far M. de Vau- 
gclas ? Je fçay bien qaè quelques 
mors & quelqud^ phrafes des Re» 
marqf^s ont changé avec le temps : 
mais je ne fçavois pas que les rè- 
gles qui regardent la conftruâion, 
pûfTent jamais eftrc altérées \ je les 
croyois invariables & éternelles. 
iÀ'vu de 2>»- Qiipy \da Liberté de la Langue Fran- 
i'!mXu' P'A eft-ellc devenue la règle du 
Langue Fran. langage des Courtifans & du ftile 
des bons Auteurs? 

Si cela eft, je ne m'étonne plus 

que le fieur de Royaumont dife en 

' parlante M. le Dauphin : 

Hifi.dtê y.^ ^Voftre lumière, Monseigneur, 

reH*E^* *' ^^^ ^ paru dés 4klre enfance avec 

dttUc. «• tant d'éclat , & qui croiftra toû- 

m jours avec Tâge , eftanc foûtenuë 

M par la (àgeflè de celuydont le grand 

M mérite ne pouvoir eftre honoré 

»» d'une marque plus illuftre, que d*a- 

»» voir efté choifipar fa Majefté pour 
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fe repofer fur luydetouc le foin de ^ 
voftrc Royale éducation, vous fe- " 
ra remarquer pcu-à-peu de gran- *• 
des chofès dans la fuite de cette ** 
Hiftoirc. 

Ce d'avoir ejté choifiparfa Ma- 
jeft/ four fe repofer fur Ihj , cft 
tout - à - fait félon la liberté de la 
Langue Françoife. 

On diroit dans les principes de 
M . de Vaugelas > dont fa Majefié ne 
pentvoit honerer davantage le grand 
mérite , qu'en le choifijfant four fe 
refofer fur luy de tout le foin dé, 
vefire Royale éducation. On diroir» 
le Roy a choifi M* de Montaufier^ 
four fe repofer fur luy de l'Educa^ 
tion de M. le Dauphin. 

Mais dans les principes de M. 
Dupleix, on parle dune autre ma* 
niére > le< bon homme n'y enteh« 
doit pas tant de finefTe. On dit 
librement : M* de Afontaufier a 
eflé choifi du Roy » pour fe repofer 
fur luy de VEdHcathm de M. le 

Dauphin. i 

Gii* * 
Wlj 
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• , On pourroit dire avec la mçù 
^ me liberté: . 
Hi/.rf«r.»*' . Dieu n'oppofa àroutcs les for- 
^/^^Q** ces. fie ce Roy impie quuti feui de 
^ fes Anges , qui , félon la. rcraar- 
» que deS. Jerofihe, ne voulut pas 
» enveloper ce Prince avtc fesSu^s 
» CQmme Tavoi^ autrefois efté Pha« 
« taon. 
TLàM, £un » Dieu a voulu que cette fcience 
r.TtfS. " ftpecefl^ixe aux hommes foft de 
» telle nature , qu elle dépendît plus 
» de leur cœur que de leur intelii- 
*' gence & de leur efprit s & que corn- 
M ipe elle ne fe trouve point par ceux 
»» qui ne la défirent poinc , ou qui 
M ne la défirent pas comme elle me- 
>' rite de TeAres on ne manquaft ja- 
»• mais de la trouver quand on la 
>> cherche de tout (on cœur. 
ïtomelde » Reptefentez-Yous uu jéunc hom- 

fùr^s.Mdtt.*' ^^ parfaitement accompli , qui 

/.i./>.iof. » poflfede l'Empire de toute la terre; 

» qui foit fi (aint & fi jufte , &dont 

t» la. vertu ait tant de charmes y qu'il 

•> fe fade aimer de tous les hommes» 
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autant que les enfans le font de leurs ** 
pères. V *• 

M. de Vaugelas autoit appelle 
cela licence & dérèglement en fait . 
de langage. Selon toutes les appa- 
rences, après ces verbes dfitifsy me 
v^ulHt fds envelofer ce Prince i qui 
ne U ie firent fas ; q^'Ufeféffe ai- 
mer , il naim croit pas des verbes 
pailîfs £)us - entendus , comme Va^ 
voit efié Pharaon ; comme elle me» 
rite de fefire ; autant fuc lès enfans 
le font de lèftrs feres. Il aimeroit 
tnieux làns doute conftruice régu- 
lièrement le verbe qui fuit avec 
celuy qui précède , en difant par 
exemple. Ne voulut pas que ce 
Prince fuft tnvclopé avec fis fufçts 
comme Vavoit efiif Pharaon i i^e qui 
eUe nefi pas defirée comme elle me^ 
rite de Veftre ; qu'il foit aimé de 
tous tts hommes^ autant que les en-' 
fans le font de leurs pères* 

Mais rcfprit de M. de Vauge- 
las ne vit-il pas encore dans TAca- 
dcmiei ou plûtoft n'eftoit - ce pas 

G V 
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ïeCpnt de l'Académie qai animoic 
M. de Vaugelas, quand il compo'. 
foit Ces Remarques s cet E^ric de 
di(cernement,de jufteflè, de pureté» 

3ui vous diflinguent , Messieurs, 
6 tous les autres Ecrivains ? 
Cela me fait croire aptes tout» 
que U Liberté de l'Hiftoriographe 
de France n'a point prévalu fur les 
Remarqms de l'Académicien » & 
les Lettres que je reçois de Paris 
me confirment dans ma penfée. 
Un de mes amis > qui m'envoye 
les Livres nouveaux , Se que je 
confiilte d'ordinaire fur la Langue, 
me mande que les gens raifbnna- 
blés fe (ont moquez de Dupleix 
avec fa Liberté de la Langue Fran^ 
foife i que (on Livre femble plu- 
roft fait par un vieux Gaulois, que 
par un homme de noftre temps; 
qu'on ne le trouve plus que^dans 
la boutique des Epiciers & entre 
les mains des Beurriéres. 

Il ajoute, que M. de la Mothe 
le Vayer ne s'eft pas fait beaucoup 
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d'honneui: par fès nouvelles Eemar^ 
ques fur U Langue FrAufoife c que 
celles de M. de Vangelas (ont plus 
eftimées que jamais» particulière- 
ment pour ce qui regarde la con- 
flruâdon. Mais comme je luyavois 
propofé des doutes (ùr l'ufkge des 
gérondifs & des participes , il m'y 
répond en termes précis. Vous 
voulez bien, Messieurs, que 
je vous communique (à réponfe » 
car quelque doâe qu'il foit en ge* 
rondiâ & . en participes , je ne le 
crois pas aveuglément fur fa pa« 
rôle : & puis, après toutes les dé- 
cifions*des Sçavans , il en faut 
toujours revenir à vous. 

Deux gérondifs & deux participes 
ont mauvaife grâce, me dit-Il, dans 
une mefme période. Par exemple, 
ce n eft pas bien parler que dédire : 

Le Pape Pic IV. ayant envoyé, « rie de d. 
comme nous avons dit , fes Let- « ]^anv)1'* 
très Apoftoliques , pour appellcr » j>.i4i. ' 
les Evoques au Concile deTren- « 
te , & ayant efté rendues au Saint, c 

G vj 



rjo Doutes 

^ Archevefque , il jecta d abord les 
»* jrcux iur fon Peuple. 
Hï^Mv. >» , Ce que rËanaqueayait àCsàté^ 
^./^.pia," îl* dcfccndirent tous deux dans 
** l'eau , & Philippe le bapti& , ayant 
»> efté comme les prémices de toute 
»* la Gcntilité. 

Outretjue ces deux 4^4xrir fi prés 
lun de l'autre blelTent la veûë; 
ayant cfté renduHs dans le premier 
exemple , & ayant ejté dans Je fc- 
cond> choquent la Grammaire. Car 
la régularité de la conftruâion de- 
mande qu'on dife : Ces Lettres ayant 
efté renàness} ce nouvean Chrétien 
ayant lefti C9mme les prémices de 
tonte la Gentiliti. 
. Il faut prendre garde ^ pourfuit 
mon Atni» de ne pas mettre un 
participe aâif , pour un partici- 
pe pailif \ comme fait un de nos 
meilleurs Ecrivains. 
f. i»i. „ Toute la magnificence desPrin- 
^ ces qui l'ont fuivi n'a point égalé 
» la tienne \ Se ils pourroient pafler 
f pour pauvres > ou pour de fimptes 
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jparrioiiiers » en les comparant i'* 
Salomon. II fàlloit dire , ejta^t^ 
comparez, k SalmHon. Car en Ut 
eomparant n'efl: point eonftruit , & 
ne le rapporte à rien; ou du moins 
il ne fe rapporte pas i quoy il de-* 
vroit (è rapporter ; non plus que 
ne pouvant vaincre dans un âiefme 
endroit du mefme Livre. Le voi« 
cy tout au long , afin que vous en- 
tendiez ma penfée. 

Achab , quoy-que de£i(perément » f. t^m 
méchant , ne crût pas néanmoins u 
avoir droit d ufer de violence en- «• 
vers fbn Sujet : Mais ne pou- «c 
vant vaincre la réfolution de Na- •« 
both , ce refus luy cauià un cha- h 
grin étrange. Ce ne pouvant vain- » 
cre eft en lair comme vous voyez, 
n'eftant point lié avec ce qui le 
(ait. Il {croit conftruit, fi Tondi- 
foit ^ mais ne pouvant vaincre la 
r^lntion de Naboth , il eut un cha- 
grin étrange de ce. refm. 
I VoiU, Me s SIEURS , ce que 

on Ami de Paris ma répondu* 
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Il eft bon Grammairien » & û 
pofledé parfaitement la GramméU^ 
r§ générale (^ mifùnnh : mais 
avec cela il eft bel EfpritjSc bon- 
nefte homme \ il connoift Made* 
moifelle de Scudery & M. Con^ 
rart. « 

Au refte» comme il m*aime fin- 
cirement » & qu'il fouhaite avec 
paflion que je parle bien François» 
il m'avertit dans une autre Lettre , 
de ne pas confondre les adverbes 
qui nont point de régime > avec 
. ceux qui en ont. 

Ne fuivez pas , me dit«-il , l'e- 
xemple d'un Auteur fameux, qui 
met toujours un nom ou un ver- 
be zpvés MÊfparavant , comme vous 
pouvez voir dans les endroits que 
je vous marque. "^^ 

Kgoirrir/ „ jç njc fuis trouvé obligé , & 
Préfiice. ^ comme forcé d'en donner i'Hiftoi- 
•»tC9 pour faire connoiftre la mau- 
»» vaife foy de. ceux qui l'ayant écrite 
» auparavant moy, en ontobfcurci 
« ia vérité. 
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Nul homme aupararant luyn'en <* t, i. j.x<4. 
avoit eu la connoiflknce. «* 

L'habit qu'ils a voient ofté à Jo- «< f. 7$. 
feph auparavant que de le defcen- «< ' 
dre dans la cifterne. <* 

II. ne falloit pas les méprifer » *' ^ . X4^ 
mais les attaquer auparavant qu'ils '* 
fe fortifiafTent davantage. '« 

Le vendeur poavait rentrée dans "^.»^ 
fa mai(bn» en rendant le prix de '* 
l'aliénation , auparavant que l'an* ^ 
née fuft expirée. •« 

Souvenez- vous , ajoûie-t-il, de* 
la Remarque de M . de Vaugelas, 

Le vrayufage d'aupardVMty c*eft <^. ^^$^ 
de le faire adverbe , Se non pas pré- a 
pofition : parexemple>c'eftde lem- n 
ployer ainfi. Il me prefTe de telle n 
chofe 5 mais il y faut fonger 44r- a 
faravantîil ne luy eft rien arrivé » «c 
que je ne luy aye dit auparavant, «r 
Ceux qui parlent & écrivent le •« 
mieux, ne s'en fervent jamais que a 
de cette façon ^ mais ceux qui n'ont m 
nul foin de la pureté du langage , «• 
difènt 6c écrivent tous les jours « 



I 
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*> duparavMt moy, il eft vena aMfd" 
M ravMt Ihj ; au lieu de dire > il eft 
venu devoift mêj , fy fuis dfVémt 

M • AHpdrAvdnt éjU€ potir devant ^Hf^ 
»» o\i-4V4fgt f^r/n*eftpas auflîdabel 
»> ufagc» Les boas Ecrivains ne dironc 
««jamais, p^r exemple i dHfar^vant, 
w 4]iê$ v^Hé foyex, venM , pooi: dire 
M Avant ou devant qt$e v^hs fiyex, ve-' 
M jy/if. Il en eft comme <le cependant } 
M car pour bien parler > on ne doic 
M jamaii? dire , cependant que ,. non 
n plus c^* auparavant que. 

Je ne m'étonne pas que le Tra- 
ducteur de Jofeph s'écarte de la 
Remarque. Il eft de ces Ecrivains 
qui n'aiment gueres M. de Vauge- 
las. C'eft toujours mon Ami qui 
parle. Messieurs» & ce font 
(es propres termes : mais ce qui me 
dirpreoLd» continuë-t-il , c*eft que 
cet illuftre Traduâcur ne fuit pas 
, la Grammaire générale (^ raifonnie. 
Car » afin que vous le f^achiez, 
l'Auteur de cette Grammaire, qui 
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eftde (es amis, parle de cette forte 
dans le chapitre des Prépofitions. 

jififaravant eft un adverbe qui " t*, •^ 
fe met abfolument , & non devant ^ 
les noms. L'on dit bien $ il efiùit 
venu auparavant i mais il ne faut 
pas dire 9 il eftoit venu auparavant 
dlfnèr, mzisavamdifntriOa avant 
ifHede difneré 

Mon Ami me donne le mefme 
avis fur alentour que fur aupara-- 
vaut} & il me cite M* Ménage, qui 
dit dans (es Obfcrvaiions fur la 
Langue Françoife au chapitre Au-* ^^ j^^, 
tour, alentour :. ,L uÉige des Ecri- tt 
vains modernes a établi de la dif- <• 
ference entre ces deux mots qùicc 
eftoient autrefois la mefme chofe <« 
parmi eux : autour eft une ptépofi- <» 
tion,&: alentour nn adverbe. Selon «< 
cette différence , il faut donc dire : » 
La Reine avoir toutes fes filles au- « 
tour d'elle s & non pas, alentour <• 
d'AUe : La Reine efloit en nn tel <• 
lieu 5 S^ toutes fes filles eftoient <«■ 
alentour 9 5c non pas autour. «r 
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' Cependant , des Auteurs fort ma-' 

. dernes difent tout le contraire. 

^'^^?* »» Il oflFrit à Sebaftien de luydon« 

Martyrs f ** ^^^ ^^5 champs d alentour les For- 

p. 412. » tereiles qu'il avoit en Afrique y 

»' pour les cultiver. 
eJUc. (F un w II y a de fort habiles Mathema* 
'''"''•^ • « ricicns , qui croycnt que c'eft la 

1» plus belle chofc du monde , que 

w de fça voir s'il y a un p'onr & une 

w voûte rufpenduë alentour de la pla«- 
9» nette de Saturne. 
jfîifloire u Alors Noé ouvrit l'Arche , & 

^ 'i. /fij. *• ^7^"^ apperccû un peu de tenre 
>» alentour de l'Arche. 

f. if7. - »• Les Lévites eftoient alentour du 
** Tabernacle. 

jr. 14*, M II faut écrire fur les portes , 8c 
»> porter auffi alentour de la tcfte & 
» des bras les principales chofès que 
*» Dieu a ^ite» pour nous. 

A la vérité M. de Voiture dit i 
un de £c$ amis* 

f . ié, „ Tous les changemens que la for- 
H mne a faits en voftre vie rae fem- 
«»blent comme ces pièces de talc 
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que Ton applique fur les portraits, ** 
qui laiflènt voir toujours le meC- *• 
me vifage , & ne changent que ce '* 
qui cft alentour de la perfonnc. •» 

Mais M. de Vaugclas & M. 
d'Ablancourt , qui font plus exaâs 
& plus grammairiens, font tou- 
jours alentour adverbe > & amonr 
prépofi^ion. 

La réverbération du bruit dans « Simnti^ 

les vallons & les rochers d*alen- « ^'•^g^^ 

tour. •« 

Les Drapeaux ramaflez enfem- « comment. 

ble avec les Soldats ferrez alen- w ^. ^o. 

tour. •• 

Il s'eftoir amaffé autour de luy «^^mf« 
un grand nombre de Phrygiens & •€ ^^«^; 
de Macédoniens. m 

Il fit autour de fon Camp un re- <« Cûmme»t, 
tranchement de dix-huit pieds de r< ^ ^Jf'^' 
haut avec un rampart de douze, a 

Croyez-vous, Messieurs, 
que comme Coit bien après Ji Se 
éLHJfi. Par exemple : 

L union n*en eft pas fi parfaite « Cdf^B. ie$ 
comme celle de 1 appétit. <« ^. ^[i. 
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rie Je D. '** Ccttc tfyctsoice cft auffi préfomM 
Mar^t' '^^ "^ ptucufe comme elle cft vainc. 
f. 69^. >' M. Ménage condamne cette con* 
ftrudion dans fes Obfervations fur 
f. 34, la Langue Fra^nçoife. Voicy com- 

me il parle au chapitre intitulé. 
Si c^ anjfv comparatifs fmvis de 
cpmme: 
M Malherbe a dit : 
>* // n*efi rien défi beau comme 

« Califte efl- belle. 

>9 Cette façon de parler n'efl pas na- 
»> tutelle. Apres jf&^nj^' compara- 
tifs, il faut qne. Ce noti^zs comme. 
Il neft rien de fi beau ^ue Califle: 
Califià efi auffi bonne quelle efi 
beUe. 

Apres avoir cité, etifuite des Au-* 

teurs qui difent le contraire, 6c 

entre autres M. Corneille dans ion: 

admirable Tragédie des Horaces, 

Tant qua duré la guerre , on m'a 

veâ confiammenty 
.Aujfi bon cltojieh comme parfait 
amant. 
M II conclut ainfî. Mais en cela ces 
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grands Auteurs ne font pas i imi- f* 
ter , le c^mme après le fi compara- <* 
tif n'eftant phis aujourd'huy du bel ^c 
ufage. « 

Croyez-vous qu on puifle joindre 
la particule fi avec l'adverbe e^tri' 
mement, & dire par exemple : 

Il en fut fî extrètnemenc couché, « Hift^îreJtâ 
.que le defir d'épargner tant de « i**}8j/* *' 
tourmens à des perfonnes qui luy « 
eftoienc fi chères > rallentifloit foa «< 
courage. - «• 

Il me femble qtx€xtrimci9$eMf 
tient lieu de très , & marque le 
fuperlatif en noftre Langue. Ainfi 
pour dire c'eft une perionne tres^ 
te te 9 nous dilbns c'eft une per^ 
{onne extrêmement beHe. Mais on 
ne joint pas fi avec très ; & ce n'eft 
-pas bien parler que de dire , une 
personne fi très-belle y comme on dit 
en xpielques Provinces : cela me 
.£iit un peu douter de fi extrême^ 
ment touché. 

Il n'appartient qu'à la Langue 
Italienne de relever ; fes (uperUcift 
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par des adverbes > des prépofitions 

a r^ri0 fl Se des parcicoles. On ne voit rien 

»9n fi fui. <le plus commun dans les meiiieuri 

Livres que motto richijfims , moU 

to bcUijftma , tÂHto hUtJpma yfifcar* 

fijjitno y cofi ottimo , pià peffimo. Et 

c*eft a peu prés , Messieurs, 

pour vous dire franchement ma 

fienfée , comme fi des ^éans d une. 

fâiJle énorme & d'une hauteur pro« 

digieufe eftoient montez fur des 

cchafTes. 

Nous forames en cela beaucoup 
plus modeftes que les Italiens ÔC 
que les Latins mefmes , qui ont 
leur tongi maximus , longi pulcher^ 
rimm » multh maximus » mulih pnU 
eherrimm » que les Italiens oot 



imité. 



r< 



Comme noftre Langue n'a point 
ris de (uperlatifsdu Latin ^ quel- 
e n*en a point d'autre que geftera^ 
liffime qui eft tout françois , Sc 

2ue M. le Cardinal de Kichelieu 
t de fon autorité abfoluë , allant 
commander les armées de France 
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en Italie, fî nous en croyons M. de 
Balzac > elle n'aime pas cf: que le 
Père Barcoli appelle sccrefcimentâ 
s' fufcrUtivi i & félon M. de Vau- 
gelas , elle ne peut (buffrir furfaU 
timent ou infiniment avec rr^j- 
humbU. 

C'eft une faute, dit- il , que beau* ** f- s^»* 
coup de gens font, quand ilsfinif. « 
icnt une Lettre, de dire par exem- •» 
pie, je [nié parfaitement , Monfieur^ ^ 
voflre tres^humble fervitenr s czt çét " 
adverbe parfaitement ayant la mef- ^ 
me fignifîcation Se au mefme de- « 
gré que très , qui eft la particule ic *« 
la marque du fuperjatif ; lequel (u- " 
perlatif exprime la perfeâion de la «« 
qualité dont il s agit , il y a je mef- '« 
me inconvénient^ a dire parfaite-- «< 
«mcirr tres-hHmble , qu'à dire deux « 
fois de (uite parfaitement parfaite^ » 
i»f«^ humble , ou bien rrv/ /r^/- «« 
humble ., qui feroit une chofe im- «< 
pertinente & ridicule.Âuffi plufîeurs « 
(è font apperceûs & corrigez de ce «< 
pleonafme a où des meilleurs Efprits » 
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M de France eftoiem tombez {ans j 
*• penfer , & fans y faire réflexion. 
»» Qui diroit je fuis farfaiment vof- 
»» tre fervitcur y diroit fort bien ; mais 
>» je JUis parfaitement veftre tres-h^m* 
u Ue fervitenry ne fc peut dire qu'en 
•» ne fçachant ce que Ton dit > ou du 
•» moins n'y fongeant pas. Il en eft 
•» de mefme d'infiniment dont on le 
•» fert auflî fouvent que de parfait^»- 
•» ment i 6c je fuis infiniment voftrc 
•* tres-humhle ferviteur , eft pour la 
M mefme rai(bn auflî mauvais que 
«* Taurre. 

Cette Remarque me fait douter 

plus que jamais de fi extrêmement 

touché. 

ni^oire dt4 Ce Tradudeur fi fameux donne 

/ 375!'' un régime à /arjj Se dit lors de ce 

tumulte i contre la Remarque de 

** M.-de Vaugelas. Lors avec un gcni- 

f. 91. ^ f^f> P^^ exemple , lors de fou éle* 

u ^/<7;f,n'eftguer^ bon ou du moins 

M gueres élégant. 

Il dit toujours le onxMme ^ quoy- 

•» que M. de Vaugelas dife : Plu* 

iîeurs 
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fieurs parlent & écrivent ainfi» mais «■ 
tres-^al , il faut dire l'onzième. •« 

' Ce qui fe rencontra cftrc dans •* ^'^•('Jf 
la onsiànc année du Règne d'Hir. « i\.f!'i£. 
can. « 

La Ville fûtpriiè environ la mu ^t' "y*» 
nuit en la onzième année & au neu- * 
viéme jour du quatrième mois du *« 
Roy Sedécias. •* 

En la dix- huitième année du re- **f. \U{ 
gne de ce Prince , qui eftoit la on- ^ 
ziéme de celuy de Sedécias. «^ 

Il joint prefque toujours com^ 
mencer avec la prépoficion de , non- 
obftant la Remarque qui porte en 
termes formels : 

Ce verbe dans la pureté de no • <« f W* 
tre Langue demande toujours la <« 
prépoiition i , après foy ; & pour «« 
bien parler François , il faut dire » 
par exemple» U commence à fe mieux ^ 
fprter, & non pas , il commence de <« 
fe mieux porter : Sc cela cil telle- '« 
ment vray > que mefme au prétérit «< 
défini à la troiiiémeperfbnne com- « 
menf4 , il faut dire i après > & noA <• 

H 
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•* pas de i comme difent les Gafcons» 
*» & plafieurs autres Provinciaux > & 
" mefme quelques Parifiens>(birpar 
*» contagion > ou pour adoucir la Lan* 
^ gue y oftanr la cacophonie àcs deux 
^ 4» ne fè (buvenant pas de cette 
*» maxime fans exception , qu'il n'y 
" a jamais de mauvais fon qui bleif* 
^ fe l'oreille > lors qu'un long ufage 
** la établi > 6c que l'oreille y cft ac- 
** coûmmée. Il ne faut donc jamais 
^ dire , il câmmcMfd de, mais toujours 
** il eêmmenfd à « mefnte quand le 
•* verbe qui fuit commenceroit en« 
*' core par un 4 : tellement qu'il faut 
•* dire » par exemple , // cemmen^ à 
•* avouer , & non pas il cemmençâ 
•' d'awfUer. Ce n'eft pas qu'il ne le 
^ faille éviter tant qu'il eft poffible ; 
'* miais fi par neceffif é » comme il fè 
'' rencontre quelquefois » la naïveté 
** de l'expremon oblige aux trois 4 
»> de fuite , il n'en faut point faire 
'> de fcrupule *, parce que cette façon 
»> de parler eftant naturelle 5 ne peut 
•^ avoir que bonne grâce » unt s'en 
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bm qa elle Çok rude. Il eft vray •< 
>qQ'it y 9. de$ verbes qui régifTenc «« 
)i Se de s ôc d'autres qui ne régif- «* 
fenc que deiôc d'autres qaÀ , coin- ^ 
me celuy-cy. ••^ 

; On ae pectt pas s'explicpier plus 
fiettemçntj ni plus fortement que . 
£ut M., de Vaugelas en cette Re- 
marque. 

LeTraduâeur de Joieph ne laif* 
fe pas de dire. 

Alors Hircaacommença de crain» ««'•&•/. 4^2; 
4re. ; « 

i Cette Fefte arriva en mefme jour « '. >• ^7»• 
qu'Hecodeavoit commencé de re- •< 
gner. « 

Deux ou trois autres Ecrivains 
^Içnt -^e nmefiné. 

^•C eft ainfi que ce fàint homme « Hifl.dnr. 
<:}E>mmeDça d'entrer en là. gloire, ^'nfl.f'é^l 

: Bésique ce£b ingrat fe vit bien <« f- *o^: 
oyec. £bn père , iL commença d en* 'c 
treprendre cobt^e fen Royaumle & '« 
•contre fa vie. « 

> Il he dit point > après que vous ^ Mtnei ju 
autres offert le facrifice » ou avant <« ^' ^^W/^A 

Hij 
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fur sMdtt, «• que vous TofFriez , mais lors mef^ 
t.i.f Aoî.^ nie que vous avez commencé de 

♦'lofFrir. 
f . 4S.X. » Il nous fera facile de les réprimer 
>» d'une celle (bne, que s'ils corn* 
•» mencenc de s'élever,il$ demeurent 
9» néanmoins (ans aucun efFcc. 

Ce qui m'étonne, c'eft qu*oa 
mette de après commencer ^ quand 
il n'y a point de cacophonie à 
craindre ; comme il paroi il: par 
commencé de régner ; commencé de 
tofrir ; commencent de s'ilevtr. 
£ft-ceque i ufage a changé .depuis 
quelque temps? ou plûtoft n'eft-ce 
point une petitç emreprife fur i'u^. 
iàgel 

Vous voyez, Messiburs» les 
iai(bns que j'ay de douter \ Se com« 
bien il cft difficile à un provincial 
de prendre parti carre l'Auteur des 
Remarques , & les Auteurs de cane 
de beaux Livres 9 i moins que 
vous ne décidiez. 

Ces Ecrivains fi eftimez (em« 
blenc avoir enirepns d'abolir too^ 
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tes les Règles que M. de Vaugelas * 
Àablic pour la conftruâion. 

Il dit que ce feroic mal parler > f • ^7^* 
de dire , il a ejts blep{ d'un coup ic^ 
fiéche 5 qui efioit empoifonnee , parce 
que fiéche ne ft' régi que d un arti-** 
cle indéfini , qui eft ^r , & qu'a eau- 
fe de cela le pronom relatif (jui, ne 
fçauroit fe rapporter à flèche :mzis 
que s'iljravoit, il a ejféblepéde U 
flèche (jui efloit empoifonn/e iûovs ce 
ièroit fort bien dit, parce qu'en cet 
exemple flèche a un article défini , 
qui eft de la , auquel le pronom en 
tous les cas & en tous \ts nombres • 

fe rapporte parfaitement bien. 

L'Auteur de VHifl'oire du Vieu^t 
tè'dmNoHveAH Teftame§ftn*z point 
égard à cette règle , non plus que 
le Traduftcur des Homélies de 
^aiftt Chryfçftome. 

S'ils ont efté les premiers avL^ tt ftifi.dur^ 
teurs du péché) ils ont efté lesprc- « njî.f.ai 
miers modèles de pénitence qu'ils » 
ont £^ite d'une manière qui nous '« 
cft incomprchenfible. '^^ 

T ¥ • • • 

H ni 
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mmti et » Leurs yeux eftoient encore ^ppc^ 

fJs?IÉt. ** ^^""^ ^^ fommcil que leur cauioit 
Kl t'599* *' latriftefTedout ils eftoient abbatus. 

De fenittnce qu'ils ont faite , ^ d& 
fimmeil qtie leur eaufiit la triftejfi^ 
eft comme , défiécSe qmi ejhit em^ 
foifinnée. L'un âuroic pu mettre de 
la pénitence i ic ïzutte du fimmeil t 
Mais ils auroieot iùivi la Remar<^ 
que > & apparemment ils ont youbt 
s'en écarter* 
Prtfdtei L'Auteur de La Perfetmit/ de la 

Foy dit y Ils ne demeurèrent jamutâ 
courts, malgré la Remarque qui por^ 
f . %i7. M te : Fort y Court ont un ufkge sittcÉ 
>» étrange, mais qui eft bienfrançois} 
*' c'eft qu'une femme parlant dira tout 
>» de mefme qu'un homme, /e me fais 
*» fort de cela i & non pas , je ms faie 
"•> forte. Elle dira auffi en parlant , je 
" fuis demeurée court^Sc non pas, cour» 
»» te. Il eft du nombre pluriel comme 
M du genre féminin^ car il faut dite 
»' aum, ils fe font fort de cela, 8c non 
^ l^zsyilsfe font fo'^s: ils font demeu-^ 
m rezé court , & non pas courts. £n cet 
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phrafes ces deux mots (ont indécli- «^ 
aables, & mis comme adverbia-» '' 
lement. " 

L'Auteur des Remdrqmes dit qu'il t* ^^' 
faut écrire , éjnelqui riches quUk 
Joie fit, ce non pas quelques zy te utk 
s ; parce que quelque eft là adverbe > 
Se non pas pronom , & iignifie eu* 
core que y ou proprement le q/UM^ 
tumlibet des Latins. 
L'Amcm du ReuverfemeuteteUmp- f. 5)1. 
raU de Jbsus-Christ ne hiÛk pas 
de dire , De toutes fortes de fechex, , 
qfuelques infâmes » ou quelques atro^ 
ces qu'ils foieut ; ôc le Traduâeur de 
Saint Chryfoftome , fiyf/^Arfx imfU" ,f^«t.MQi; 
dens qu'ils fujfent: ou plûtoftils le ,^ 
difent exprés , pour combattre la 
Remarque qui ne leur plaift pas. 
• L'Auteur des Remarques dit , t* »>î- 
Ctt'au nominatif & à l'accufatif de 
ic met devant l'adjeâif , & des de- . 
vant le fubantif. Par exemple, il y 
a d'excettens hommes y 8c il y 4 des 
hommes- exceUeus :ee fais porte d'ex*- 
ethns hommes » Se prte des hem-- 

T T • • • • 

H luj 
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mes exceUens. Il ajoute que c'eft 
une règle efTcnrielle dans la Langue^. 
LeTraduâeur de Saint Chryfo- 
ftome n'cft pas de ce {èntimenc, 
& il s'en déclare en plufieurs en- 
droits. * 
#. j. f. 96*^ Devenons comme ^^/ petits cn- 
»i fans fans orgueil» fans déguifemenc 
' » -& fans malice. 
f. 145. M Si vous ne vous convertiflèz, & 
•» ne devenez comme des petits en- 
9» fans y vous n'entrerez point dans le 
M Royaume des Cieux. 
f, SOI. w Lors donc quon voit iks petits 

M enfans fl fages avant leur âge. 
A ». ^ pS.M Le Prophète Ofée leur avoit pré* 
jrdit aufn ces malheurs, lorsqu'il 
M leur dit qu'ils {broient comme UA 
M Prophète & comme un homme qui 
auroit perdu le Tens > c'efl: à dire» 
comme des faux-Prophetes polTe- 
dez du malin Efprit. 

On voit bien, Mbssieuks, 
que c'eft de gayeté de cœur qu'il 
met toujours des pour de, . 
f. tj>« M • de Vaugelas juge qu'il faut 






suriaComstuctïon. i7t 

dire s'ajfeiam y ôcnonpzs s'a/iaftt, 
parce que ce temps fe forme de la 
première perfonne pluriele du pre- 
nne de rindicacif , qui eft affei$Hi 
Se non ajf/ons. 

LeTradadtcur de Saint Chryfo- 
ftome juge le contraire. 

Nous pouvons dire encore , que „ ^ ^ ^ ,|^^ 
J E s u s-C H K I s T par cette aâion 
accomplit une double . prophétie , 
i'une d'aâion,& l'autre de paroles. 
La première eii s'afédHt fur un afhe^ 
& la féconde 3 parce que le Pro.- 
phete Zacharie avbit prédit qu'il 
s'af^eroit ainfi comme eftant Roy. 

M. de Vaugelas dit qu'il faut dire» ^ ii4« 
*MV4ftt éfue de mourir y & non pas 
éivantqHejnoHriryOVL avant de mm^' 
rir. 

Le Traducteur de Saint Chrj- 
foftome ne juge pas â propos d'en 
ufer ainfî. 

Ceux de mefîne qui voycnt de « '' *7'« 
prés ces faintes âmes, tirent quelque ^ 
avantage de l'éclat & de la bonne '< 
odeur de leur Vertu > & rabaiâcnt <» 

H Y 
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*» quelque chofe du rain orgueil oà 
*> ils eftoient avant de les voir. 
Les Auteurs de la Fie deD. Bar* 
thclemy dcj Martyrs difent le mef- 
me. 
f. t^ •» Ilprioit,i&il {bûpiroit beaucoup 
«> devant Dieu auparavant, comme 
»» nous avons déjà marqué qu il fai- 
»* foit avant d'eftre £ve(que. 

Ils omettent la particule ne en 

divers endroits oà elle a bonne 

grâce , & où elle eft peut-eftre ne«- 

ceiCiire 9 félon les règles de M. de 

, Vaugelas » qui dit u {buvènt^ue 

.noftre Langue aime les ^négatives. 

f. 71». »> Elle a peur que Te laiflànt aller au 

9> mouvemetit &i l'inclination de foa 

a» cœur , elle s'attache trop à i un de 

» ces deux eftats. 

f, 75^. M C*eftpeu^e(iTe une grâce de nous 

«> refttfer en cet eftat ce que nous de- 

» mandons » de-peur que fi on nous 

M faccordoit , nous devinfltons d'au- 

M tant plus coupables. 

f . 74^. » Portez *- le comme un bouquet 

f» (tir voftre fèin & devant vous>de-« 
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peur que le portant (ans le (èntir» '* 
il vous lafTe par fa pe(ànteur« <* 

Je fuis (èur que M. de Vangelas 
anroic dit > ^i?« ne s'attéube , j^omt ivtf 
devinjfionsj il ne vom Uffe ; quo^ 
que M. de Balzac dife : J ajr peur '•£','^/jf^ 
que je fais condamné i languir "p. i<^ ' 
toujours en ce petit coin du mon- « 
de. « , 

Je (ttis feur encore que M. de 
Vaugelas ne diroit pas : L'ancien ^ imitétî^n 
Serpent s armera contre vous de » f, ^oj. 
toute fa malice & fa violence. «* 

Il faut neceflâirement qu'il fe « f • 2^^. 
fafle au dehors comme un débor- «* 
dément & un déluge de corruption <« 
dans toutes fes aâions & fes mou- ** 
vemens. '* 

Elle s'attache à vous par toutes *« î* *77- 
fes puiflances & fes mouvemens. '* 

Il diroit fans doute , de toute fa 
malice (frie toute fa violence i dans 
toutes fes aEtions (jr dans tout fes 
mouvemens i far toutes fes fuijfan^ 
tes (îr far têtu fes mouvemens : 8c 
il parleroitde la forte, pour obfer- 

H y) 
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ver fa Remarque de ladjeâif unit 
avec plufieurs fubftanrifs. 
f. 447. >* Céc adjeârif , dit* il » fuivi de pk" 
>» (leurs fubftancifs dans la mefmâ 
»> conftrudfcion du membre de la pe^ 
>• riode ," veut eftre répété devant 
»* chaque fubftamif. Par exemple , il 
^ faut dire , toute la Syrie ^ tome I0 
» Thenicie . & non pas toute la Sjri^ 
*> (^ la Phenicie ,• & naa - feulement 
»* le premier où toute eft répété 
M deux fois, eft le meilleur; mais là 
•* dernier où il n'eft employé qu'une 
»> fois eft mauvais ttSc contre lapu- 
»> reté naturelle de noftre Langue» 
» C'a bien toujours efié ma créan^ 
*> ce i mais ce feroit peu de chofè fi 
»^ ce n eftoit auflî le fentiment de 
»• nos Maiftres. Que s'il y a plus de 
•* deux fubftantifs , c'eft encore de 
» mefme. Par exemple » un excel- 
" lent Auteur a écrit, pour voir tom^ 
»> tes les beautez* , l'artifice , c^ les 
« grâces : il falloit dire , pour voir 
»» toutes les heautex* , eout l'artifice^ 
>' & t$Htes tes grâces. Cela eft hors 
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«k doace parmi les purâ Ecri** 
vains. 

Iireiiible,ajoûce-Nil,qae lesfub- ^ 
ftantifs qui (ùi vent foienc jaloux du ** 
premier ^ s'ils ne marchent tous à •< 
mefme train y Se fi 1 on ne les traite •* 
avec autant d'honneur que celuy ^ 
qui va devant. Et quand les deux ** 
fubftantifs font de divers genre , la '' 
faute eft inexcufable de ne pas ré« ** 
peter tottti comme par exemple, il ** 
0, perdu toute fa J^endenr ^ pm " 
Itêfire i c eft fans doute mal parler > ** 
il faut dire, il a f erdu toute fa ^en^ ** 
deur e^ tout fou lufire. «• 

Nepourroit*on pas ajouter à cet 
exemple ceux que je viens de rap- 
porter. Vu déluge de corruption dam 
toktes fesaHions ^ fes mouvemens ; 
tie i* attache a votu par toutes fes 
fuijfauces <lr fes mouvemens. Car 
^Sious Se mouvemens » fuijfances & 
mouvemtus font des fubftanti& da 
divers genre. 

Jemeperfuadeauffi^MissiBURS., 
i|tt apr^s la Remarque de ce (fu'il 
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f . ^. V9f§f fUira , M* de Vaugelas ne 

roit jamais.* 

Kdu€MtiêH -» Ceux qui (ont chargez de {bnédu- 

f "!''*"''*'•» cation en commettent encore une 

"» plus grande , s'ils ne luj en procu-» 

'«» renc pas la meilleure , 8c la plus di* 

*» gne d'un Prince qui leur eft poffible^ 

A vous dire la vérité , j'ay cr& 

d*abord que c*eftoit une faute d'im- 

preifion : & j'ay efté furpris de 

ne point trouver f »'i/ lettr eft pûf- 

JSblt , pour qui leur eft feftible, 

; dans rÊrrata où Ion a corrigé des 

cho(ès aiTcz légères ; où ron a 

mis , par exemple , frincifes de ve^ 

ritiy au lieu ie frincifes de U ve^ 

rite i de jmflts > de fechemrs , au lieu 

desjnftes, des fecheurs. 

Je n'aj point trouvé non plus 
^^ ^g,, 'dans cet Errata (î exaâ : Seneque 
tout Stoïcien qtt'il fnft , corrigé 
par tout Stoïcien efH*il eftoit, ou 
quelque Stoïcien qu'il fuft. Cepen^^ 
dant , je croy que la correâioft 
n^auroit pas efté inutile. 
Mais il nem appartientpas>Mis^ 
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5i£UKS> de corriger rien : c eft aflez 
pour moy de <ioucer)& de vous bien 
propofer mes doutes. Il m'en refte ' 
quelques-uns (ur la conftruâiouj ' 
qui ne me (èmblent pas mal fondez. 

Ceux qui auronr plus d'indina* ^ p^/^ i*» 
tion pour les difcuflions parricu- « ^^^^ 
liéres , la pourront iatisfàire par les •< 
autres Livres que Ton publiera en«- '« 
dite. ** 

Ce U fc rapporte-t-il bien ï flm 
d'iffcliftatioff , qui n'a point l'article 
défini 2 & ne (croit^ce pas le plu$ 
fcur , de dire , fe fpurronr fatàifai*- 
^e ^ar les antres Livres ? 

Voftre Cellule vous fera en- « tmitdtiwn 
nuyeufe , fi vous aimez d'en fortir. u'^^-^f' ^ 

Ne faut-il pas dire , j? vohs aimez,' 
à enfcrtir f On dit, à mon avis, ' 
j'aime à fortir y j*aime.à farler, Sc 
non fzs de fortir 9 déparier. 
. Daniel cft l'un des Prophètes i « ^^'J^'j^ 
qui Dieu ait plus marqué Tavenh: •« n/t^/î. 
J)ar des vi fions myfterieufcs. « f- 3*S' 

K Ne feroit - ce pas mieux dit , i 
qui Dicf^ a flm^ marqué l* avenir? 
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jM^rjr/. ^''dans TËcriture, & les plus grands 
p. 4x. w Saints dans leurs écries. 
I>. 151. w 1I5 doivent aimer ce que nous 
** haïiTons ; & nous ^ haïr ce qu'ils 
.** aiment. 

La conftruâion régulière né 
veut-elle pas qu'on dife , dr ce que 
hs flm grands Saints dtfmt dans 
leurs écrits i dr nons devons haïr ci 
qu'ils aiment î Car nons dit % ne 
peut pas eftre régi par les flm 
grands Saints } & doivent ne s'ac** 
•commode pas avec nom* 
È' O. » Pqjjj. çç qyj regarde Tadminittra» 

• ''tion du revenu de rArchevefché, 

^ il en donna (bin à des perfonnei 

*' de confcicnce 6c d'une fidélité très- 

*• éprouvée, qui n*avoient ni de cii- 

*' pidité pour Jes accroiftre , ni d a« 

^ varice pour en faire des trefors. 

Ces de devant cupidité Se ava-* 

rice^ ne font ^ ils point fuperflus? 

Quand foint eft devant le nibftan- 

tif> on met de entre foint ôc le 

iubftantiff // n*a feint de troHpes^ 
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il n'a foint d'argent ; mais quand 
foint n'y eft pa$ , on ne mec point 
de^ on die il na ni troupes y ni ar* 
genty & non pas , il n'a ni de trou» 
fes y ni dargent. Selon cette Remar- 
que, qui me paroift aflfez vraye, il 
nuciroit dire, qui n'avaient ni cufi'^ 
dite, ni Avarice i & non pas imiter * . .- 
M. de Balzac » qui dit dans une de ^. %,6u 
îés Lettres : ^e navets ni de voix 
dijtin&e , ni de parole articulée. 

Je vous fatiguerois , Messieurs > 
& }c vous difbis toutes les conftru- 
âions qui me font rafpcâesé II 
faut néanmoins» avant quedepaf- 
fer outre 9 que je vous demande» 
û c'eft parler félon les règles de la 
Grammaire , ou félon les loix de 
J ttfage , que de dire : 

Le Renverfement de la. morale 
«fr Jbsus-Chkist par les er^ 
reurs des Calviniftes. 

Tous les fubftantifs n'ont pas ^ ce 
me femble, le régime des verbes 
& des participes. On dit renver^ 
fer une chofe par nne autre ; & on 
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diroic bien y ta morale de J £ s u s« 

C H n I s T renverfée far les erreurs 

des Cdlvmifies : mais le rem/erfè^ 

ment delà morale de Jesus-Christ 

far les erreurs des Calvimfies nq 

me paroift pas trop régulier, ni 

trop élégant) non plus que la dé-» 

Hifi in r, faite de Golidt far David > l^ dé-^ 

^f^^yl^'faitedefes Généraux far lesfmfs, 

î' W' comme parle un autre Ecrivain. 

A la vérité j'ay ouï autrefois 

crier dans les rues de Paris : La 

défaite des Ejpagnols far l'Armée 

de M* le Prince ; mais je croyois 

que c'eftoit un ftile de Gazette , 8c 

un jargon de Colporteurs , dont û 

n*eftoit pas permis aux bons Ecri* 

vains de Ce fervir. 

t* 437. M J B s u s-C H R I s T ayant fait 

M cette guerifbndedix lépreux , trou* 

M va lors qu'il Rit arrivé en Judée 

u toute Jerufalem en trouble. 

Ce toute y eft félon la Grammai- 
re , mais e^-il félon lufage î Ne 
dit-on pas tout Rome dit cela , tout 
Venife's*en étonne ; comme fi on 
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•fous-enfcndoit le peftflc de Rome^ 
Je peuple de Venife ? 

TâDC de vertus n'empefcberent «i^'it^ 
pas qu'il ne fuft emmené captif eu «c 
Ninivc. c* 

Sisi mois après Dieu envoya le u f- 377- 
mefme Ange vers la Sainte Vierge 
jdarie en Nazareth. 

Pour leur donner àcs marques «« p. ^%^ 
certaines de la vérité qu'il leur di- <« 
ibit , il les envoya en Bethléem. u 

Des Noces s'eftant faites en Ca- c< ^. ^^^^ 
na ville de Galilée. n 

Je fçay bien que nos Anciens ; obfervdtiMP 
comme a remarqué M. Ménage, ^"^'^^^^^^^ 
difoiént en Paru > en Rouen , en f, ut. 
XûHrdeanx , à l'imitation des Ita- 
liens , qui difent , in Rcma , în Ve^ 
neT^a» in MiUne. Ils dirent en- 
fuite à la Françoifc , i Paris , i 
Renen , i Sourdeaux ; ils conferve- 
rent feulement en devant les noms 
des Villes qui commencent par 
une voyelle ; en Avignon , en ^r- 
les , en Arras , en Anvers : mais , 
fi nous en croyons M. Ménage, de- 
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i - ai|» pais quelques années on m^ i pat 
tout 'y & il faut dire , fans craindre la 
rencontre de deux voyelles , i j4vi^ 
gnon , d Arras , i Arles , à Anvers^ 
Il en eft de mcfme à^yerufalem ; & 
Meifîeurs de Porc- Royal ont com« 
mencé à dire , k Jtrujalem. 

Je juge par là' quV» Ntnivt , ^jf 

Ndx^areth > r/i Bethléem » ri^ C^rj^ii > 

fe fent un peu de l'Antiquité \ que 

Vade !n Kl- c'eft parler Italien en Français ; ou 

ii»!?'i plûtoft que cette conftruâion eft 

In Bechieem tirée fidellement du Latin de !'£« 

^Mé^th 1. criture. C*eft i vous , Messieurs , i 

Nuptiat fa- juger fi hors les Phrafcs confacrées» 

CMii"Gail" Jlc Latin de l'Ecriture doit eftrc la 

^«' règle de noftre Langue;& fi la fideti* 

téde la traduârion confifte en cela* 

Mais il me femble quç ce ii*eft 

Eas afTez , pour bien parler , & pour 
ien écrire , d'éviter les mots bar- 
bares» les méchantes phrafeS) & lei 
conftruâions vicieuses ^ il faut en^ 
cote» fi je ne me trompe, recher- 
cher avec (bin tout ce qui contri^ 
bue à la netteté du langage. 
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SUR 
CE QTTI REÇARDE 

LA NETTETE' 

DU LANGAGE. 



JJE ne rça)r,MBSsiEURs,fî je ne vt 
(uis point formé une faufH: idée 
de la netteté du langage. Comme 
l'an n^ parle que pour fe faire en-» 
cendre, je voudrois que dans le Di£i> 
cours il n y euft jamais ni ambiguité, 
oi équivoque 9i]ue tout yfift claur 
& facile: qu'en Jifant unLivie^on 
cotnprift d'abjord jce qu'on lit., fans 
eftre^ obligé de lire deux fois la 
iqe/me chiofe pour la comprendre \ 
|i^tte rien ne £(t de la peine » & qaç 
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chaque mot d'une période fîift &- 
bien placé» qu'on n'euft pas befbitt 
d'interprète , ni mefme de réfle- 
xion, pour en idémefler le feus. 
Konutktel- Jevoudrois que ceux qui écri- 
feïnc ^i- vent tachaflent non-feulement de 
fio poflîtiion fe faire entendre , mais qu'ils fi^ 
"utanixm. ^^i^t en forte , qu'on ne pûft ne les 
gwW. inft. pas entendre ; & que l'expreflioa 
flift fi claire , qu'elfe frappait refpric 
du Leâeur comme le Soleil frap- 
pe les yeux des perfonnes qui ne 
s'attachem pa$ à le regarder, & qui 
le fentent malgré qu'ils en ayent. 
Enfin s je Tondrois que tous les 
Livres euâcnt cette clarté qui bril- 
le par tout dans les ouvrages de 
M. Patra, &qui eft foûteiiaë d'un 
ièns fi droit &£ /ufte. 
, A vous parler femchemenr» 
Mas ai luiift» comme mon idée 
^ conforme 1 celle de M;de Vau« 
gelas, je h trouiMtois aâez rai-» 
lonnable, fi ées Ecrivains cele-^ 
bres a'eft avoicnr lime touicc coti^ 
ixairc. , 
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Ces Ecrivains n'ont pas beau- 
coup d'averfion de tout ce qui 
obfcurcic le difcours » foit qu ils 
négligent les règles communes pour 
Ù diftinguer s (bit qu'ils affcâent 
un langage myfterieux > tel qu'eftoic 
ccluy des Oracles » pour Ce fai- 
re admirer davantage ; foit enfin 
que les expreflîons obfcures ré- 
gnent prefentement dans le beau 
ftile. Voic7 comme ils parlent. 

Ayant appris en mefme temps " ^f^4^ 
k défaite de fes Généraux par tcB ^ ^' Tejt. 
Juifs , il réfoluc de marcher con- «• ^' '^^' 
trc eux. «« 

Qttoy«que le fens (bit > ^u'ilaip-' 
prit tfue fit Ginerâux avaient tfti 
défaits far Us Jmfs , Texpreffion 
p6ne à penièr tnitl offrit far les 
^fs U iéféàte as fis Qéssetâssx. 
^ Il n*y a peut-eftire point de Con*» n EntfiMt 
(cil où le fecret ik garde mieux « J^^"^^,^ 
que dans, cthxf de la République ^ f <^^* ' 
de Venife. ^^ 

' A la vérité » pour peu qu*on ait 
^'attention > on voit bien, que sel^j . 
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fe rapporte À cpmfeiL Néanmoins» 

comme il peut aufG fe rapporter 

a feeret » & quil rufpend refpric 

an moment, ne (èroit-il pas mieux 

de dire ijme ddns le Conftil dt Al 

RéfubliqHe de yenifef 

f. itf* »• Scipion doit cftre en eela leoc 

» modelle comme en tout le refte. 

M Tite-Live a remarqué, que quand 

f» il alla afliéger Carrhagene. 

Comme il eft équivoque entre 

Scipion à, qui il fe rapporte par la 

force de la matière» Se Titc-Livê 

i qui il fe rapporte par la cou* 

ftruâion des mots, ne fàudroit-^il 

poiiit répeter Scipion, ou dire cê 

grand Capitaine , pour une netteté 

parfaite i 

rie di Du Il.croyoir que pour cela il fat^ 

BMTtheLdes^ loir reDouvcllcr les anciens Ca- 

f/^Si! w nous touchant la vie & les mœurs 

M des Clercs établis par les Papes» 

„ les Pères & les CoQciles. 

f.i^f. 9» ^'^1 arrive que quelqu'un des 

t, Evefques s'abfente de (on» Diçce-» 

a» fs^k îaifit Concile décUre qu'il eom 

. COttiTU 
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«oarra les peines portées par les 
auciens Canons contre les Prélats ^ 
oon^'ir'éiklèns , qui ont efté renou- ce 
vêliez fous Paul H I. « 

EtàHû, Scjqmi ont efif nmuvel^ ' 
lex0 y Te rappottent félon le fens aux 
^émciem Cài$ms $ Se cependant, félon 
Tordre, des paroles > on diroit que 
Tun fè rapporte aux Clercs, & Tau*- 
xte aux PréUts non-réfidenStC^icti 
{qui plus proches. 
• Si je fui vois mon idée, je join* 
drois étMû 8c ^ui 9Ht efté reneu-f^ 
vcBeZêWcc Anciens Canons s ôc je 
dirais ^ it falUit renonveXer les an^ 
€i€ns Cofiens 4tMi6 yfar Us Papes , 
des Pères > & les Cmcilu > tonchant 
I4 ^€ & les mosisrs des Clercs» H 
tnCêSêrra les peines portées contre 
les Prélats n$n - réftdtns^ par lu an-* 
siens Cfi'^ems ^ni ent efté renenvel-' 
Mf^^fasil II/. 

Il r ^ftoit important que le Concile „^ ^ 
.marquait en particulier combien il ^ 
condamnoit la profanation que font ^ 
f/^ pf^fpnnes de leur caraâere^ ^ 
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W ^m recambefur touc le corps dA 

il» Evefques. 

Gecce période ne fetoie-^dle pas 
plus claire, fi Ton mcaoiz^JofMelk 
r€t0né9 fur tmt U wrfs des Evtf^ 
mmesy aa lieu de fH^ f Car alors il 
feroK éyidoïc que UufmUc ik r«p^ 

Ïùtttnitiftofdnâtiêm^ & noii|Kis 
caraSerf. 

Je U^zi 4>iefiqtie^ felonla R^emar- 
f. #1. que de M. de Vaugelas , ces pro- 

tioms Uqffili Uijmlhy au nomina-- 
tif , tam finodier que pliorieU fiw 
rudes pour V ordinaire , Scou'i par- 
ier en génerri cm doic jdutoft fe 
fdrvir de qmi. Mais je içài bien 
ftoifi que , félon là marne &«mttiv 
que » ii y a certaines exceptions ^ 
certains endipits» o&^^ fktftdfit 
fef»^^ comme quand il^y a deux 
faWtantifs , <doni Tuia eftd'uh^n- 
xe, & Taijtrcd'un antre : albts fi le 
jprohom relatif ^e fè rap jtoifte pas 
- au plus proctie lubftantiiF, mais au 
'i>!as éloigné \ il ne faut pas , à càu^ 
>. €t de réquivoque > fe fervir^l: f «r^ 

AT 
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parce qa'il tft du genre oomman , 
& que Ton ne (çauroit auquel il 6 
capporteroit ; mais il £iut ufer de 
l'autre relatif /rfivr/. Exemple. Cefir 
mn effet de U divine Previdence, 
^m efi conforme i €e fui nom a eflé 
fr(dit. Je dis que ce premier ^ifi» 
X eft M. de Vaugelas qui .parle » £5 
rapporte à effet , & non pas à provi^ 
dence ; & néanmoins > comme de ^^ 
ià namre il fe rapporte aupluspro-*^' 
che» on auroit mfet de coice qu'il 
«y rapporteroit en cet exemple, ce « 
jpie toutefois il ne bjx pas. C'eft 
pourquoy au lieu de f ## , il faut toft^ 
jours mettre le^msl, & dire : Cefi 
WiM effet Je. U divine Proiddemce,ilh 
ijnel efi conforme à ce qni mm M 
sfi/ prfdét. i 

. M. de Vaugelas établit la mdfine 
£6^e en un amreaidroitdBfesieri« 
msnfnes 9 où il rapporte cet exen»- 
pie. C^efi le fils de ceete.fentmeifsi^ f. 4^; 
^ fait tant de^mal. On ne fçait fi ce^tc , ^ 
If ni £s rapporte xkfils^ ou i fem- « 
: odcrforte que ui'on Teut qa ilW 
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9» Ce rapporte à fils 9 il fauc mettre 
»> lequel au lieu de qui y afin que 
^'le genre mafculia ofte Téquivo* 
•^ que, . 

Les équivoques fe forment auffi 

par les pronoms pofleffifs ; Se T Au^ 

teur des Remarques en donne un 

'f . 4^1. ^ exemple. // 4 uâjours aim/ cette 

" perfinue au milieu de fou adverfité. 

»» Ce fou eft équivoque, dit-il ^ cac 

M on ne fçait s'il fe rapporte i cette 

»» perfouue » ou à f/, qui eft celui qui a 

•^ aimé. Quel remède ? Il faut don«- 

ner un autre tour à la phrafe , ou 

la changer. 

L'Auteur de VHifioire du Vieux 

C^ du Nouveau Teftament n'ufè 

point de ce remède. 

^. %$: ^ Telle rat, dit-il, la fin de cette 

M malheureufe Princefle , qui fiit on 

9» grand inftrument de la juftice de 

M Dieu, pour purifier fis ferviteura 

w parfis violences. 

f. 440. M Les Juifs l'ont d^iiTé de leur Sy- 

^ nagogue,mais Jisus-Chri st 

^ la recei» dans la Communion dt 
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fin Efyïit , & a fait de fin cctur *»• 
fiff temple vivant. « 

Saint Chry(oftome , entre tous ♦•^ ^^ 
les Saints Pères , a efté celuy qui a '< 
eu la plus haute idée de cet Apô-» '' 
»c. Sd vie a efté fin admiration , « 
fis travaux l'adoucilTement de fis •• 
fbiifFrances. '< 

Au lieu de fc fîgnaler luy-mefme « |>.i5f- 
par la vi(floire d'un fi grand enne- '< 
my, comme il rcfperoit , il n*a*« 
fcrvi quâ augmenter yi gloire par " 
fit défaite. « 

Il fe rendit tres-agréable à Dieu y « f* *^^ 
H attira y^ benédiâion fur fin '< 
Royaume, 8c fur /r/ armes. ^ 

Tous ces pronoms poflTefiifs font , 
ce me femble , obfcurité ; à caufe 
des divers rapports qu'ils ont dans- 
la mefme phrafe. Car, par exem- 
ple , fis firviteurs fe rapjporte à 
Dieu, & fis violences à cène mal^ 
henreufi Princejfe ; quoy - que , fclon 
la conftruâion des paroles, Tun Se 
l'autre fe rapporte à la mefme per«^ 
(bnnc. 

- T * * • 

Illj 



Oa en peur dite prefquie amaat 
de fin cœur Se de fin temple f^ 
de fii vie Se de fin éubntré^ie» ; 
de fis trdvanx Se de fis finffrém^ 
ces i de fa glaire Scdcfi défaite i 
de & kenédiStiom Sc de fin ReyéU^ 
mf. 

Oa pourroic peuc-eftrc reâtfîer 
coat cela , fi Tan vaufoit s en don- 
ner la peine, il vlj aurott qa à 
tourner aacreroent la phraiè ,, félon 
le cooièil de M. de Vaugelas. Par 
exemple » la dernière période pour* 
xoie eftre miiê ainlS. 

Il fi rendit tres^dgréable ÀDient 
il en attira la beiSfdiÙien far fim 
Jlejanme & fier fis éerwees. 

^\t% autres pfaralè$efloient tour- 
nées à-peurprés de cette (orte^ eUes 
ne feroienc pas apparemment fi 
ambiguës qu'elles (ont : mais pour 
peu qu'on aime Tambigaité & Té* 
quivoqne , jecroy, M bs s ii urs^» 
qu'on embarafle les cbofes^ de 
gayeté de cœur y aaliea de les dé* 
mefler. 



h 

\ 
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^ Cet Aut€Uï confctve foa cara- 
ûerc daas Fuiàgc des pronom&dé» 

xàonftiatifk. 

Il mcik eAfcœblc des i7 & des 
lûy , qui ont des. rapports tout. di£- 
^rens i. & ce mclaugc fait > i mon 
avis , «a p«tt d'ciabaras- 

Saimwl offm foa holocaofte i «y^^: 
Dieu-, & •/ luy &ifi agçéablc> qu i/ « nfi.f.n^. 
laa^a.«i mefmc naoœentdc grands « 
£ûDnef ces comre les Pbiliûins, •« 

Il tâcha 4'infpwcr à tous fts Soi- « 
.dats k meffne confiance en Dieu, « 
dont il dkm plein /lyr-naefiac^ lewr •• 
rcprcCentaat (ffH eftoi« '^ ^^^ fc * 
Dieu des atroces. *• 

L c&ric dut Seigneur fc fidfît de « 
Jcphtc, qui affcnabbdes uoupes« 
^ toutes parts, mateha cootte les « 
Ammonites >& fif vœ» à Dieu que ^ 
s'il iii»donnoit la tiAwre, #/ /ijf « 
ofFriroit en holocaufte celuy qttiu 
foniroit le picmier de fon logis , « 
pour venir au-»deTam de lny^ • 

Croyc« -'fous, MESSiiuas» 
^uç ces i/ & CCS Imj feflcnt unr 

l iiij 
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grande beauté dans le di(coufs ? 
Pourmoy Je vous avoue franche- 
ment , que fi je me meflois d'écri* 
re, je tâcherois de les éviter. Je 
dirois par exemple. 
Samuel frit fin hahcaujfe À DîeMs 
dh c€ facrifice Ihj fut fi agréable > 
^n'il lança au mefme moment de 

5rands tonnerres contre les Phtlifiins* 
e ne fçai cependant fi je dirois , 
lança de grands tonnerres contre les 
' fhiliJHns ; car cela me paroid une 
étrange chofe, pour exprimer ces 
' paroles de TEôriture : Intonmt Do' 
' mintu fragore magno fiiper Philifi 
' thiim , (j* extermit eos* 

Je dirois ; // tâcha d'injpirer a 

tous fis Soldats, la me fine confia»-: 

ce en Dieu dont il eftoit plein luj^ 

mtfincy leur refrefintant que le Set* 

gteur efioit luj fiul le Dieu des 

armées. 

Vejhrit du Seigneur fi fit fit de 

*' Jephte , ijjui apmhla des troupes de 

toutes parts , marcha contre les Ani^ 

monites^ çjr fitvnu que s'il rtimpot-- 
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têi$ Id viSkoire , il offnroit à Dieu 
is ferfonne qui fortiroit la fremiéri 
de foH logis , four venir éLH-^devant 
de Ihj. 

Enfin , je ne voudrois point met- 
tre dans une mefrae période deux 
il 3 ou deux /inr de fuite, oui fe rap« 
porteroient a diverfes cnofes. Ce 
qui m'embaraffe , Mbs s iburs, 
c^eft aue d'autres Livres fort efti- 
mez (ont remplis de ces fortes d'é- 
quivoques. 

Il femble qu*#/ expofc Thomm^M ^^JS^'v* 
fiir un grand & magnifique théa- •* fnTs3Aéitt. 
ire, fie qu'iV Ihj donne cequ'i/ de- >* ^x.^4«o. 
firoit avec une magnificence qu lY « 
nauroitofé cfpercr. «< 

Celnj cpi prie vraiment Dieu, ««p. 482. 
quitte tout le refte, fie n'eft attentif m 
qu'à celuy qui a le pouvoir de luy «» 
accorder ce qu'i/ luj demande. «< 

Si Voftre Alteflc luj a fait Thon- « vh de d. 
neur de le croire, lors qu'il /fT * "Si^f, 
parlé de moy » il eft jufte qu elle «< f . 4^ 
mccroye lors que je luy pztlc decc 

I V 



t^ Douter 

Je vous enniiirois., Messibuks^- 
6 je rapportois tous les exemples 
<}ae i*ay semarqucz ; & je ctains 
bien de vous avoir déjà ennuïé par 
tant de cicacions impof tunes : mais 
fouvenez-voos , s'il vous plaift >qae 
les perfonnes publiques, font expo- 
fées i la perfecution des fâcheux; 
le qu'it vous en doit un peu eoa« 
€er y pour eftrc les Oracles de la 
Langue. 

Je fçai au refte ce que die TAu^ 
teur des Remar^ttes > qu'il y a des 
équivoques dont on ne fcaoroif 
prefque fe défendre , & que les phs 
exceUens Auteurs Grecs & Ladas 
nous en fbumificnt des exemples^ 
Mais celtes que je viens de vous 
marquer ne font pas de cette na« 
tiire s 6c fe penfe après tout qu'on 
a toft/ours tort d'en Êiire , quand 
on peut n'en faire point. N'eft-cc 
pas auffi usne méchante raifbihpoor 
excufer les équivoques, de dire que 
le fens fiqpplee^ au défaut des pa^ 
rôles i 
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. Si Skous en croyons M* de YaiH 
gçlas, ceft aux pax^Les i faire en* 
tendre le fen& > Se non pas au ko$ 
à faire entendre les paroles «^ & c eft 
renverièr la naoïredes chofes»qiM 
d'en ofer autrement* 

Sekm le précepte de Qgbcilicn , ^"f '• ^ ^ 
il £uit éviter toutes fortes d'éi^piir 
Toqites > mm-fèalemem celles qui 
embaraâènt le fens » & qui rendent 
Tefprit incertain , mais encore cellef 
oui ne donnent nulle Meinie an 
fens > & qui ne con£Aentquedian$ 
les mots. Car dés que lea parokf 
font ambiguës» TAuteur fait de fott 
cofté tout ce qu'il faut pour » eftre 
point entendus^quoi-qu'onreiuiendc 
malgré, lambigoité de$ paroleSé 

C'eft àirotts» MBSsiiuas» â 
prononcer là-deflus» & à me tirer 
die 1 embarasoùjne mettent les boas 
Ecrivains > qui ne (ùiveiif ni les 
préceptes de Quintilien » m les^ 
lEonfèils de M. de Vaôgdas. 
. Ces deux iUuftres Grammairiens 
ne recommandent rien tant».com:^ 
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KobU prima mc VOUS fçavcz , quc dc bien àr- 

Q»kukM 5"* '^°g^^ les mots, pour rendre le 

propria rer- difcouts net & facile. L'un dit que 

oiio!hiiL 'a clarté de rèxpreflîon dépend da 

la propriété & de 1 ordre des para* 

les : 6c l'autre ^ qtxe rarrangement 

àemMrmtfs 4t ^^s mocs eft un des plus grands fè« 

y*»gtfM. crets du ftile*, que qui n'a cela, ne 

^^* peut pas dire qu'il fçache écrire; 

qu'il a beau employer de belles 

phrafes & de beaux mots ^ eftant 

mal placez» ils ne fçauroient avoir 

ni beauté ni grâce, outre qu'ils em- 

ybarafTcnt rexpreffion> & luyoftent 

la clarcé> qui eft le principal. 

Avec tout cela , un Auteur fa^ 
meux ne fe met pas trop en peine 
de Tordre 6c de la firuation de fes 
mots. Jugez- en vous-mefmes. 
'iducdi. 7> On leur peut conter quelque hi- 
«7./»?* ^ ftoire remarquable fur les princi- 
» paies Villes qui y attache la me- 
M moire. 
^. 3^. »> Il faut tâcher qu'ils placent root 
»^e qu'ils entendent dire dans leurs 
9» Cartes, 
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" Nous attachons aux moti ccr-* *• t' î**- 
Cains mouvemens de l'ame ; nous " 
les accompagnons de certains fen- ** 
tîmens d'eftime Se de préférence i <* 
nous élevonsr ceux i qui nous les 
appliquons au-dedus des autres. 

Il y a , par exemple > un air de ^ f. é»i 
vanité & d'afFcâation , & d un *• 
amour tendre de la réputation dans ^ 
Pline le Jeune, qui gaftent (es ** 
Lettres , quelques pleines d'efprit ** 
qu'elles (oient. *• 

Il femble que dans ce deflein ** t* 7^ 
V-oti peut fe (crvir avec utilité de •» 
toutes les raifons naturelles qui font " 
folides & claii'eS) en les leur fai- '* 
iknt entrer dans Tefprit , fans meC- ^ 
me qu'ils s'apperçoivent de cette ** 
intention fecrete. Celle que l'on ** 
peut tirer de ce que l'efprit voit *• 
riairement ^ qu'il e(t impoflible> ** 
&c. « 

Ce éjui attache la mémoire après 
Us principales P^iKes i dans leurs 
Cartes après entendront d$re ; ste^ 
idejfttf des amres fcpar é de nom- éle^' 
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vûHs > l^if^ft^fis Lettres , proche 
Pline le jeune i eede if me l'en femn 
tirer y enfuite de cette intentien fe-^ 
erete : tout cela n eft pas bien net 
i mon gré. Mais apparemment 
l'Auteur prend plaifir a écrire de 
la force ; car il nj avoir rien de 
plus aifé que d ofter ces petites 
ambiguitez , ou en plaçant autre- 
ment fes paroles , ou en y chan« 
géant quelque chofe. Ne pou voit- 
il pas dire , en leur montrant lei 
frincipalef VéUes , en leur feut con^ 
ter ^uelifue hifioire remarquable qui 
' j attache la mémoire. 

Ilfa'^t tacher qu'ils flacentd^ui 
leur» Cartes tout ce qu'es entendroui 
dire, . 

Nom /levons du-diffm des asetrei 
ceux À qui nom les appliquons. 
. Jly a, par exemple ,. déins Plina 
' lefeune. un air de vanité^ & d' af- 
folât ion , qui ga^efes Lettres. 

La ratfon que Von peut tirer de 
u que Ve^rit voit clairement , &c» 
Car il n y a plus d'ambiguïté > ea 
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mettant la réijom au lieu de ceSç^ 
ifsd Ce rapporte en apparence à in- 
ttntiên fierté, quoy - qu'en effet il 
ne s'y rapporte pas. 

M. Sarafin dit dans U Fie dt Oeuvnsê$ 
Fomponius Atticus : f!^i^' 

Et de fait , Acticus s'eftant con-. h 
tenté de l'Ordre des Chevaliers ra 
dans lequel il eftoit né , parvint n 
néanmoins jn(ques à l'alliance de m 
l'Empereur Augufte , ayant aqnis «î 
dés long- temps auparavant y^ fa-«c 
miliarice par fa belle manière de •# 
vivre, 6c ceUe du reâe des plusw 
grands Seigneurs de la Villç. ^ 

CeSe zprés fit heBe mani/re de vu 
f^re rend le fens un peu obfcur» 
(ans parler des deux fa qui fe rap» 
portent à des perfonnes différen- 
tes. Ne pouvoir- il pas iàuver cette 
cl>rcuriré, endifant: 

^jIMt éUji^ déi Img'ttmps Mfd^ 
Tâvafft 9 far fa Me mani/re de vi^ 
vre^ U familiarité de ee Frince^dr 
eeUe du rejh der flm gramb Sei* 
gteurs de la tTib* 
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t. ny. »i - Il dit dans la mcfmc Vie : Cc^ 
» foc luy qui fit décharger de lapro- 
*• fcripcion^où Ton l*ayoic miseftaot 
*^ abfent , L. Calidus. 

Ne failoic-il pas dire , poar par- 
ler nettement : Cefnt Iuj^hî fit if^ 
charger L.Cdlidm d' la frofcriftiom 
ëk l'on Vavott mis efiànt abfsnt. 

Un autre Ecrivain fameux ne (ê- 
(bucie guère davantage de cette 
clarté, qui confifte prefque toute 
dans la Situation des paroles. 
k;#. du y,»^ La révolte de Coré , de Dathan 
^fi.f.117. *' & d'Abiron, dit-il, ayant efté ap- 
^ paifée , il s'en excita quelque temps 
** après une autre dans tout le peu* 
** pie, que Dieu vengea dune manié^^ 
** re bien particulière. 

Ce n'eft pas là-ce qu on appelle 
une fituatiôn régulière. Car fi vous 
j prenez garde, Messibu&s, 
ttfte autre ri'eft pais trop bien pla- 
cé ; 6c afrés une autre fait une 
petite équivoque. D'ailleurs que 
Hieu vengea (e rapporte à une au^ 
tre, quoy-qu'il fembic fe rappor-^^ 
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1er à peuple qui le précède immé- 
diatement. Pour éviter ce defor- 
dre , l'ofterois dans tout le peuph 
de la période, & )e me contente- * 
tùii de dire. : la révolte de Cor/, 
de Ddtha» & d'Abiron ayant efti 
mppaiffe ^ il s'en excita une autre 
Quelque temps dprés^ que Dieu w»- 

Oui! je voulois mettre dans tout 
le peuple , je le mettrois avant une 
sutre^Siûn que peuple fuftplus éloi- 
gné du relatif qu une autre. 

Jonathas y vint , dit le mefme „ ^. ^g^ 
Auteur , & fit voir à ces deux Rois « 
qu'il n'cftoit pas moins roagnifi- ,, 
que que généreux y par les prefens «, 
qu'il leur fit. « 

: L 'ordre naturel demanderoit > ce 
-me fcmble, qu'on dît, (^fit voir 
J ces deux Rois y par les prefens qu'il 
Jeur fit , qu'il neftoit pas moins ma^ 

-f '!/^f *' î*^ g/^sereux. 

Le Traduûcur de 1* Imitation de 
Je^us-Christ dit en parlant 
•4e la grâce: 
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f. )4f. »9 Elle nous: enfeigne àcacker tcxii 
*• ce qai poorroJc eftre loué 6c ad- 
<* mité joftetactitxioas k voile d'uB« 
>» humUké .fiocécc. 

Le difcoms «e lerok- il pas: ua 
peu pbs net , fi l'cm éx&At leloa 
l'ordre naturel : £i/r ftam tnftigfêe i 
€écher fim U nxaiU d'tmê hmtmlHi 
fincért tout ce epêi fourroitefire kîêé 
X^ dimir/ fmfiiemèni. 

^'|m tlff m'imagine quone des cbofcs qai 
•'yo^^n. contribue davantage i la netteté 
^(af.^ dix ftile > eft de fiiivre cet ordre de 
De^tnus la nature que naftre LangueL aime 
Iw? "^ ^t, & qui eft fi coQ&mue d la 
caifbn. 

Mais j'ay remarqué dant Ix h^ 
âure de qcKkptes i>oitt Li^ces une 
antre fone d'obiicurité Se d'équi- 
vo^e, qui confifte plus dans k 
liailbn des mots mis enfemblct ^bc 
dans la fîmacion de cfaaqoe noc 
cja particulier. 

; }*ay leu> par exemple, dans 1^ 
•» Entrciiim d'Arifie & £Etigcm€tLw^ 
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(kge i qiK tft l€ Roy ou le tyran des <* f • i«7* 
Langues vivantes > eft en France le ** 
xnaiftredanionde le pluS' impérieux. <* 

£t dans la. Fû de Z>. Sarthete'^ f . 14^ 
l»tf ifc/ Métrtyrs : Ce Saint Gatdi- ** 
&al> que Dieu deftinait à eftre fa '^ 
gloire de fon fiéde , eftoit déjz dans *» 
un ferme deflein de fouler «ix/* 
pieds tout le nionde. ^ 

Le maiflre dm monde le plpt im-m 
ferieux } femler mhx fieds temt h 
monde ^ ont quelque chofè qui 
m'embarailè^ Le maiftre joint avec 
monde 9 Se fonler anx fieds jaint 
l^vec font le monde» me donnent 
d'autres idées que celles qu'il faut 
ftvoir : car au premier je conçois un 
empereur fier , qui eft le maiftre 
. du movde 9 le plus impérieux y 8c 
CD l'autre > je conçois tm homme 
enflé d'orgueïl » qui «raite tout le 
fiionde avec le dernier mépris. 
^ Il eft vray que ces idées ne font 
que paâcr, &que la maciére donc 
il s'agit les dimpe prefqu'auffîtoft 
^tt elles naiflent : mais enfin ellec 
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me paflcnt par Icfprit j & ce fti 
toit pcuNeftre le mieux, fi eMes ne 
ieprelentoiencpoinrdutout. Il n V 
auroit pour cela qu'à dire : 

L'iiJage.^meftleRoycHletjrdd 
' des Langues vivantes y efi en Vran^ 
* €e le maiflre le flue imfenenx qui 

' fut jamais. ^ 

Ce Saint Cardinal, (jneDieu de^ 
fiineit à efire U gloire de fin fiécU , 
ejhtt d^fa dans le ferme dejein dâ 
fouler aux pieds toutes les chofes du 
mondes oufimpleracnt, de fouler 
ii monde aux pieds 3 car le monde 
ne feit pa« équivoque comme tout 
k monde. 

^ Les conftniâions qu'on appelle 
louches , ne font- elles pas contrai- 
res 4 la clané du difcours t Et M. 
, de Vaugelas nVt-il pas raifon de 
Icis condamner, quand après avoir 
apporté cet exemple, Germanicm 
e^ fgMéfa vertu y c^ fin bonheur 
" ^fl^^"^^ ^à de pareil, il dit: Ce 
" n cft pas écrire nettement , que 
** décrire comme cek} a fgaléf0 
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Vtrtm ffr yi» hnheur , ^c. parce * 
queySi i^rr^iv eft accu(àtif régip^f « 
le verbe 4 ^4//, 6c fin bonheur'^ 
cft nominatif, & le commence- «< 
jnent d une autre conftruâion , & ^ 
de l'autre membre de la pério-<)r 
lie. Néanmoins il (èmble qu'eftant^ 
joints par la conjonârive (^ , ils « 
4iillent enfemble ; ce qui n*eft pas , ^ 
<omme il fe voit en achevant de ^ 
lire la période entière. On appelle «1 
i^ela une confiruQionloHcbe, parce «- 
«qu'elle fembie regarxier d*un coftéy <• 
éc elle regarde de Tautre^ h 

En lifant depuis peu VfmitâtiâM. 
)î^ Jbsus*Chaist 8c l'Bïfipirë 
du Vi^MX & dm Nouveau TefiA^ 
9^enti je fuis tombé fur des endroits 
qui reflèmbient fort à ces conftru«- 
â:ions louches t fi je ne me trom« 
pc. 

Vous me commandez , dit le <c f, 3^: 
Prieur de Saint Val , d'approchet «« 
•4^ vous avec confiance, fi jedefire ^ 
4'AVoir part avec vous , & de re-* « 
icevoir la noqirc|twÇ à*] 
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V ce » fi jc^cux aqaenr une vie Se umi 
^ gloire qui dure éterneilemeac. 
f, V. ^ Lors que le combat fe donna > 
^Axt le Prieur de Sombreval , Se 
^ que Jofiié réfiftoic coarageu(èmcnc 
«^ à Amalec > Moyfe s adreflal Dieii^ 
^ ea tenant (es mains étendues^ & 
^ formant ainfi la figure de la Croix » 
»t* qui devoir eftre un jour fi falntai* 
^ re , âc fi redoutable k nos enno- 
^ mis* 

Ne diroic^on ipzs que de recevoir 
- 14 nourritme i'immmtêdité eft r e^ 
r de fi je dtfire > aaflî-bien que i^n^ 
mù$r féirt Mvec vom f & que fi/d' 
êtêtàire £b rapporte à 9tês etmemm 
«uffî-biea que/ frdomjtUtji caa<* 
& de k conjonâive (^ » qui joint 
étsvairfsn stvec vom à de recevmr 
iéi memrmmre d'immortalité % ic fi 
falutsire ^fi redoutable î 

Néanmoins TAoteurtietpréiênd 
; rien moins, que cela. Il veut que 
, 4e recevoir la nêwrétMre d'immor^ 
9. êalité foit régi de vom me ^çom^ 
t. manda:{j dcepcfi falmaire nok 
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ttul rapport i m^s ennemis. 'Maiff 
il a beaa le vouloir , la con^xur* 
âiou des oarcJes fait an autre ef<« 
fèc maigre luy. Pour remédier i 
cic inconvénient , il n avoir qi^'i »- 
dire, ^# devait eftre mn jo$§r fi f$^ « 
beeaire mx fideSee, é* fi redents^-x, 
bU k Imtrs enne$n$ê. Vem me cvm" - 
emdndex» d*dpfrecher de vem énvee ■ 
€9nfianee , fi je defire sveir fétrt - 
eeuec vem^^ de receveir, (jre. £a 
ne difant ^point d*âfoeirfârt, aptis • 
fi je defire t on en détache de vem « 
recevoir 9 & on 1 attache éi vem me^- 
€emm4ndex0m 

- M. TAbbéf qui demeart dans 
mm Toifinage > ic que te vois a£- • 
ibzfonveiit» ditqne je rafine ua . 
peu trop 4 & que l'on ne poorroit - 
ph» ni parier » ni écrire » fi Ton • 
voidoit y regarder de fi prés. Il , 
mjoûoe qu'unie cooftruâion ioiicKe ^ 
cft une ^teBfz vifion ^ ficxpi'on s'ez- - 
prime e&st 4cktienient ^ pourvi^ < 
qu'on & fafiè entendre. Maïs je 
ttojr > M irS« r s;a JL s > ^u^ fb nab^ 
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prend > tout. éclairé .& coût habile 
qu'il c&'y & ce qui me le fait croire» 
c'eft que M. de Vau^elas die en 
termes exprés fur ce (ujet. 

f • !•• ^ J^ ^Ç^i ^^^^ 4^'^' y ^i^>^^ ^^^ <Io 
M gens qui nommeront cecy un (cru- 

«•'pule, de non pas une faute» parce 

lue la leûure de route la période 

aie emeudre le {èns , ÔC ne permet 

H pas d'en douter* Mais toujours ils 

M ne peuvent pas nier que le LeâeuK 

M âcrrFAuditeur n'y foient trompes 

j» tt'abord ; &quoi-cm'ik ne le (oient 

ti'pas longtemps» ileft certain qu'ils 

n ne font pas bien-aifes de l'ayoif 

M efté , & que naturellement on h'ai« 

i» me pas j[ {c méprendre. Eafiii ^ 

9» c'eft une imperfeâion qu'il faut 

f» éviter, pour petite qu'elle ib it» s'il 

$ê eft vrai qu'il faillç toujours fkiire 

I» les choftsde la façon la plus par- 

s» fait» qu'il {Js peut i fut tout lora 

fli-qu'en matière de langage, il s'agit 

i»de la clarté de l'expremon. 

M. l'Abbé a d'autres principes i 

^ dansla.dçtaii^tc.Yifice qu ilmf 

rendit^ 
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tcnàky ii ie déclara G. hantemenc 
contre T Auteur des Remarques , que 
je ne pus m'empeû:her de le dé- 
fendre avec un peu de chaleur. No<- 
ftre comeftation commença par 
les confbruâions louches *, mais le 
fort de la querelle fut fur les gran- 
des parenthefes > & fur les longues 
périodes. Je vous fais Juges de no- 
ftre difièrend, Messieurs ^ c'eft 
à vous à qui il appartient jde régler 
ces (brtes d'affaires. 

Comme M. de Vangelas a efté 
jufques à cette heure mon oracle ; 
je dîs adez hardiment, fur fa pa- 
role > que les grandes parenthefès 
cftoient contraires à la netteté du 
ilile. Monfieur TAbbé en convint 
d'abord > mais il changea de fenti- 
menr» par je ne fçayquel caprice » 
dés que je lu^ eus ^t lire lexem-- 
pie qui (uit. 

Il n'appartient qu'a celuy qui » ^t y les dtt ' 
par un commerce infâme avec ces «Dtfensf^ 
viâimes publiques de Timpudicf-* « ^ ^.^ . u 
tki a viplé les membres de J e s u s- « 
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••Christ, en violant cette hoftie 
M vivante, qu il eftoit oblige de con- 
»* fcrver pure , pour la rendre agtéa- 
•• ble i Dieu, de nier qu'il y ait du 
« facrilege dans cette paffion brut*- 
i# le ; & il n'appartient qu à ccluy, 
u qui eftanc femblablc à ceux que 
w nous voyons dans les Aûcs des 
w Apoftres eftrc tombez morts fur le 
w champ , pat un cbaftiment épou- 
». vantable, pour s'cftre réfervc vunc 
» partie du prix de la vente de leur 
wbicn, de nier que la fraude foit 

»• idolâtrie» 

Que dites-vous de «s deux pa- 
itîtm îmet- tenthefes , Itty dis- je , en foûriant î 
''^oZ^^t Ne rompent -elles pas im peu la 
u Hiftorici liaifon cfcs chdès qui devxoient 
HXur?ut cftrenamfeUemcntcnfcmblc^Point 
nedio fcrmo- J^ ^q^^ ^^ rtfiHquft - 1 - il avM Uft 

ne aliqucm rr ._,^/o, A ^A ^ff^rî« voir 



*• i f «^ proche du verbe qui le régit? 
fôlf ^' Jciv'cnfçai tien, méditai i&pouï 
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tnoy, je trouve que la parenthcfe 
ne fait point à un mauvais effet* 

Comme je vis qu'il s'opinia- 
firoit à {buftenir cet exemple fant 
nulle bonne raifon>j ouvris un au^ 
cre Livre , & luy montray l'exem- 
ple fuivant* 

Ce (êra ainfi que nous jouirons «« ^^^^f ^ 
par avance des biens du Ciel , & « s chryf. 
de la gloire qui nous eft promife, u {^[.^, ^J^\ 
«n vivant dés icy bas comme des «« 
Anges qui converfem avec les m 
hommes, & nous tenant audefliis m 
4e tous h$ defirs terreftres>de tout ce 
le trouble des palHons» comme ces <« 
Puiflances celeftes de (pirituelles f c« 
^ que nous recevrons enfiiite ces n 
biens ineffables de lautre vie , que « 
je vous fouhaite à tous par la gra-^ <c 
ce 6c la mHèricorde deNoftre Sei-* « 
gaeur Jssus-Christ , i qui <« 
appanient toute gloire, tout £m«-M 
pire f 6c toute adoration , avec 6m <« 
Père Eternel , de (kint principe , 6c «« 
avec le Saint Efprit, la j&urcc&r le «• 
principe de toute bonté , mainte^ ^ 

K ij 
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•» nanc & k jamais , Se dans tous les 
*» fiédes des fiécles* 

}e n avois pas achève de lire toa* 
te la période , qu'il me die slScz 
brufquement : Tout cela eft net , & 
je ne voy pas ce qui vous peut em- 
baraffer. C'cft , luy dis-je , que ce 
fécond membre de la période , ç^ 
^Hc nom recevrons enjUite^ cft un 
peu éloigne du prenner. Qg^im- 
portc , repliquart-il , pourveû qu*a^ 
vec un peu d'attention l'on entende 
bien le Cens de la période ? M. de 
y augelas ne fe contente pas de cela , 
luy repartis- je \ Se en parlant de la 
netteté du ftile, il dit pofitiyemenc 
que le diicours devient obfcur, 
. quand le fécond membre d'une 
période , qui eft joint au premier 
par la conjonâive c^**» en eft éloi- 
. gné , à caufe d'une autre période 
qui eft entre deux comme une pa« 
renthefe. Comme je ne me fbuve- 
nois pas bien de l'exemple des Re^ 
V marques y je pris le Livre »& je lu^ 
ÏWl ce qui (uic» 
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// ^ n ^^-fi^oj confondre ceux éfui " #• 47»» 
fc bUfment,t}H4nd on leur MrdfM " 
wir ^ue fa façon de chanter ejt ex- 
cellente , qnoy'tfn'eUe nait rien de '« 
commun avec celle de V ancienne Gre- ** 
^ey qu'ils louent plûtofi par le mi- 
fris des chofes prefentes , que par 
aucune connoijfance qu'ils ajent de 
tune ni de Vautre i & qu'il mérite 
^ne grande louange. ]e dis que ce 
dernier membre , dr f^*^' mérite « 
mne grande louange , cft trop éloi- " 
gaédupremierpar cette longue pa- '• 
renthefequi commtncç y quoj-qu elle '« 
n'ait , (frc. & que quand elle n'au- ♦• 
droit que le tiers de la longueur •• 
qu'elle a , comme que fa façon de *• 
farler -eJt excellente, quo)- qu'elle *• 
.-n'ait rien de commun avec la nofire, *• 
^ qu'il mérite y &c, la période ne •• 
Jaifleroit pas d'eftre vicieufe , & « 
de pécher contre la netteté. '^ 

: Vous voyez , luy dis-je , que cet 
exemple eu: allez conforme à ce- 
luy des Homélies de Saint Chrjfo^ 
fiome. 

mw • • • 
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L'Auteur des Reméirques ^mt ré- 
pondit- il, avoir ce gouft-U y Se cha- 
cun a le fien. U ne s'agit que de 
fça voir qui a le bon, continuay-je ; 
mais > à vous dire le vray > je me 
défie des goufts particuliers» ûat 
tout en fait de langage. 

Au refte,Monùenr TAbbë» luf 

dis-je> l'Auteur des RemarqutSydom 

le gouft ne vous piaift pas > qucy^i- 

qil'ilplaifê à beaucoup de gens» n'a 

pas moins d'à ver (ion pour les lon^ 

j^Aflt , i» gués périodes, que pour \ts longues 

m^clç parenthefès. Il dit que la longueur 

if9iç l'ei- des périodes eft fort ennemie de la 

{or m Wr ' netteté du ftile \8c il le dit après 

^i^rAfnL les anciens Maiftres de l'Eloquen^ 

'nt fAA%fi( ce , qui veulent que les périodes 

tf/ An n^ ajrent de juftes bornes , de •. peur 

ami/^êç ^ qu'elles ne fatiguent &: celuy qui 

d-n^Jç écoute , & celuy qui parle. Cepea* 

^lyspf lii dant, celle que nous venons de lire 

hiyfvia. dans Saint Chry(bftome eft aflês 

Pm*/r/«/ longue 5 & fi vous y avez pris earde » 

&9wf. c elt tout ce que ) ay pu taireque de 

la lire tout d une haleine. 
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Vraimeot»me répliqua- t-il| vous Pugere opor.» 
cftes bien délicat de trouver cette ^;,borum°* 
période lo&gue h & ii £aiut que vous cèntinuauV 
ayez Thaleicie bien couf te, pour ne âa^tons * S^ 
i*avoir pas leûë aifément. Que fe- "« & orato. 

_• ^ * j .A .| ^^ r ^ ris ipiricum 

riez-Vous d0nc»ajouta-€-il,u vousi^dic. 
aviez i lire celles qui font au coih-^'^- f^ ^'' 

es Prcf^gezà Itgttu 
mes coMtTt les CMvimpcs f C eft 
ce qu'on appelle des périodes nom* 
l>reufès » &. remplies non pas de par- 
roles vaines & frivoles # niais de 
i^hofès eflèntielles & {blides. Jen ai 
jamais rien veû de fi plein -y Se 
pour vous en convaincre, il faut 
que je voiis les liie moy-mefîne. 

Il prit alors le Livre des Préjuge 
qui eftoit (ur ma table ) & après 
s'eftre arrefté un peu , peut - eftrc 
pour faire provifion d'haleine , il 
me leût avec une grande vigueur 
les deux périodes (iiivantes. 

Us pourroient arrefter tout^d'ua- « f, jf, 
coup ceux qui leur feroient une » 
femblable propofition , en répon- ^ 
idant> comme feroient les fimplcs •* 

uij 
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«^ d'encre les Cachotiqaes y fi on lear 
^ propoibic la mefme cbofe » qae {c 
^ fentanc incapablesdedifcerner, par 
^ leur propre lumière , entre tatxc de 
» Scâes qui prennent le nom de 
'''Chreftiennesy&qui font profeffion 
** de reconnoiftre J e s us-C h r i st» 
^ celle où la vérité réfide , ils ne 
'^peuvent agir dune manière plus 
** fage & plus prudente , oue de fè 
** conduire dans ce choix u impor- 
*^ tant par la plus grande autborité 
•» qui (bit dans le monde , qui eft 
*» celle de TEglife , & que cela leur 
^ fait conclure que Dieu, qui eft la 
*' SagefTe (buveraine , auffi-bien que 
•^ la Vérité éternelle , ne pouvoir 
»» permettre qu ils s'égaraffent , en 
** îuivant une voye que la Sageffè 
»' mefme leur prefcrit, 
f- î^* »> Comme c'eft de TEglife Ro- 
''maine que ces prétendus Réfor<- 
»> mateurs font Conis , que cette Egli« 
>' Ce eftoit en pofTeflîon du minifte*- 
^ re , que c'eft elle qui les avoit en- 
^ gendrez en J £ sus-C Ha x s t par 






SUA LANETTÈtE'. ±lf 
les Sacremens , qui leur àvôic mis " 
les Ecritures entre les mains ^ qu'ils ^ 
rcconnoifTenc en elle de très- grands ^ 
avantages au-deflus de leur nou- *' 
vellc Société , comme l'étendue^ •• 
1 antiquité, la fucceffion du minifte^ <• 
re 'y Se qu'ils confcflent eux-mefmes *' 
qu'ils leroient coupables du plus " 
grand des crimes , s'ils s'eftoiént *' 
iepacez d'elle (ans une neceifité ^ 
preflante& inévitable; il eftim- ^* 
poffible que l'on ne conclue de-lâ 
qu'à-moins que ces gens ne faf- 
ienc voir à ceux qu'ils follicitent '* 
d'imiter leur réparation» qu'il eft «* 
jufte & neceflaire de les fùivre en ** 
quittant l'Eglife Romaine > c'eft ^ 
une témérité criminelle que de ** 
s'engager dans leur pani» & quç f* 
tout homme raifbnnable doit de- «c 
meurer inviolablement attaché i '« 
la doârine & â la communion de ^* 
i'Eglife Catholique , tant que loa « 
ne luy découvrira point une autre << 
Société qui mérite de luy eftre «< 
préfcréCf « 

K V 
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N'admirez- vous pas ce nombre 

& ce tour , me dit-il , qaand il fat 

au bout de la période ? J'admire 

la force de yoftre poitrine > Iny re» 

'■'^ pliquay-je > & je me réjouis avec 

'-' vous de ce que vous n'eftes pas 

pulmonique. Mais ce font- U des 

€ho{ês> continua-t-il. U ya peut^ 

cftre trop de chofes eufèmble » luj 

omSrco?o- ^*^'J^ » * Quintilien n approuve 
fa loquacick- pas ces OratcuTS^ qui veulent tout 

aeindc iihm Un des préceptes de Dcmetrius 

auâ^'fimu? ^^ <P^ ^*^^ ^^ ^^^^ foint Ics mcm- 
juneentet ' {^pes dcs périodcs ttop lotiss , do* 

i|ue, uicra p<ur qu ellcs ne palient les meliï- 

«iiam uU*» 4fesquc demande le bonfens. Mais 

;re' poffic » ex- uncdcs règles générales de Rheto»* 

7"i"?*i /' tiûuè en toute iansue cft que les 

plus longues périodes ne paflent 

^' point quatre membres : de-forte 

qu'une période de fix membres 

'- eft quelque ehofe y à mon gré, 

' d'auUi monftrueux que feroit on 

homme qui auroit quatre mains 

* te quatre pieds, ^ 
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M* TAbb^ ne daigna pas me - 
lépondre. Il me quitta avec beau- 
coup de froideur ; & fa fortie pré- . 
cipirée me parut un effet de (on 
chagrin. Je vous laifle â juger» 
Messieurs» qui a tortdeluy 
ou de moy. 

Mais tout ce que |e vous ayprdr 
poCc fur la clarté de rexpreflîoa 
H'eil rien au prix de ce que je vais 
vous dire. Il s'agit icy du bon feus ; 
& non pas des fimples paroles: 
car, comme dit M. de Vaugelas» 
(ans la netteté du raifonnement » . 
qui eft la partie eflentielle du dif^ 
cours 3 avec toute la pureté & la 
netteté du langage » on eft insup- 
portable» la raifon n'eftant pas 
moins eilèntielle au àilc qu'à 
l'homme. 

Je ne fçai fi je me trompe : maii 
il me femble que les phrafes fui** 
vames ne font pas trop nettes de 
ce cofté-rlà. 

Judas aida beaucoup i arracher m^ifl-J^^. 
ce confcntement de Jacob » & il vxejt.l.^j. 

K vj 
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'* luy promit , avec toute la certitude 
^ poilible, de luy répondre de Ben- 
•» )amin> & de le luy ramener. 

Que fignifie , il luy promif de Ihj 

refondre de Benjamin) Le fens ne 

feroit-ilpas plus net , (1 Ton di(bir^ 

il luj réfondit de Benjamim , ^ il 

luy promit de le luy ramener , (ans 

d)outer avec toute la certitude fof- 

fihle » qui étant joint à promit , eft 

un peu galimatias. 

^.5. M . Eve fe laifla (èduire par ces pa« 

„ jroles artificieuiès ^& commençant 

9, 4e tomber dans le cœur > elle acheva 

tout- à fait de fe perdre , en s'ar- 

reftant trop à confiderer ce fruit. 

Je n ai pas compris d'abord ce 

que vouloir dire r^m^fr^^xrj le cœur: 

DiTucida & néanmoins je me perdiade qu'il 

quoqurau- ^^"^ comprendre d'abord ce qu'on 

diencibus lit j Sc ouc toutcs Ics patolcs du dif- 

^i»/! infiit. cours doivent cftre fi claires, qu'on 

rt (. a. les entende aifément>quand mefine 

on n'y a qu'une attention médiocre. 

/. fio. M Ces humbles difciples de Jesus- 

I» Chaist repcefentécenc à ce peuple 
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Qu'ils nettoient que des hommes " 
ferablables à eux , qui les exhor- " 
toicnt de fc retirer du cuhc facri- ♦• 
lege de l'idolâtrie. " 

L'idolâtrie n cft rien autre cho- 
feque le culte des Idoles. De- forte 
que fe retirer du culte facrilege Je 
VidoUtrie , vaut autant que fe retp- 
rer du culte facrilege du culte det 
Adules ; ce qui n cft pas à mon avis 
trop rai(bnnable. 

. Il avoir fur tout une étrange avcr- « ^j^f^^ ^J 
fion de ceux, qui au lieu de cher- « Martyrs, 
cher leur fiibfiftance dans un métier « ?•»«>»•• 
-ou une occupation humaine qui leur «. 
fût proprcjchangent par un horible *« 
facrilegc , les chofes les plus faintcs « 
en un trafic profane & honteux. *» 
i Ce que nous avons dit fuffit» *»f. nf, 
pour faire voir que ce Saint Pa- •« 
fteùrfetransformoit en quelque for- •• 
te dans tous les befoins & toutes " 
les afflidions des autres. '•. 

• Changer les chofes les plus faintes 
tn un trafic profane ^ honteux > fi 
transformer dans tous les befoins & 
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tontes Us affligions des antres^ né 
fbnt-ce; fk>inc de belles paroles qui 
ne fignifîenc rien ? J'enccndrois 
bien , faire un trafic profane ^ 
hontenx des chofes les plus faintess 
entrer dans tons les be foins (fr toutes 
Us affiiEtions des antres i mais je 
n'encens pas changer les chofes en 
un trafic y ta fe transformerdans tom 
les befoins. Car afin que cela fiift 
intelligible, il faudroit que les cho- 
fes de vinflènt un trafic, & que nous 
devinifions tous les beibins des aa- 
-fces \ & c eft ce que. je ne jpois 
comprendre. Voicy d'autres pnra- 
iès que je comprens encore moins. 
KùMil de i$ Nousfaifbns la guerre i Tavarice 
s. chryfofl çQ paroles . & elle nous afluiétit en 
/.i./4jkoa.^' effet. Elle nous mené par tour en 
trophée, comme des âmes véna- 
les , & comme des efclaves qu'elle 
a achetez avec de l'argent. 

Voilà la première fois que ')xf 
veu fHener en trophù , pour mener 
an triomphe. Mais je ne vois pas 
CQmment mener en trophée fe peut 
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dire. J'aimerois autant dire mener 
enfiatuïy ou en obelifque: : car un tro- 
phée efl: un monument drefle i la 
gloire du vidtorieux»auifi.bien qu'u- 
ne ftatuë & un obelifque-,& c eftoit 
chez les Anciens un tronc d'arbre 
chargé des dépouilles du vaincu. 

Si nous étions fages, cette crains «#. uf^s^ 
te nous accompagnetoit durant tou- <c 
te noftre vie i mais parce que nous «« 
y (bmmes infènfibles tant que nous w 
vivons , elle fe faifira de nous i la m 
mort y 6c nous frappera de terreur. « 
j La crainte nous fidfpera de ter^ 
reur, ne meparoît pas trop fenfé: 
car la crainte & la terreur ne dif« 
ferent que du plus & du moins ; 
cclt le mal > Se non pas la crainte 
fjfii frappe de terreur. 

Combien de chofes (ont necef- ^ f . siù 
làire à la Draperie» & de combien «< 
fi'&utres Arts dépend*elle, fans lef- •« 
quels elle ne pourroîr faire le fien > •• 
.' Dit -on raifonnablement qu'un 
Att comme la Draperie xve poiâ^ 
faire fon art ^ * 



%t6 Doutes 

** La Langue rougit quelquefois de 
" dire tout ce que le cœur luy diâc ; 
" mais comme le cceiir n'a aucun 
*' homme pour témoin , il produit 
»' hardiment dans fes pcnfces tout le 
'* mal qu'il a conccû en luy-mefinc. 
Comment la langue rongif-ette f 

Comment le cœur froduit il dans 
: fes fenfées ce qu*il cenpit f Cela 
• mcpaflc. 
^.j.^ }$^w Ils ne tiroient pas dequoy (atîs^ 
•^ faire ces excès de bouche du fa- 
«• perflu des riches. 
f. €92. M On ne travaille jamais dans ces 
» maifbns à (atisfaire amplement là 
•* neceflaire* On donne tout au luxe 
^ & aux plaifîrs. 

Je fçay ce que c*eft que (ktis* 

faire une perfonne, une paffion, 
■ une puiflance : mais je ne fçay ce 

que c'eft que fatisfaire des allions 

îc des defordres , comme font les 
' exc/s de huche. On dit fatùfairi 

la necejfné: mz\s fut isf aire le necef 

f^ire , veut-il dire quelque chofc 

en noftre Langue \ 
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Là raine glpire eft toujours un » |. 30^ [ 
msd \ mais elle n'eft jamais plus <« 
mau vai(e,que lors que nous la cher- •• 
chonsdans nos aumônes. Elle conx- «• 
bac alors Thumanicé mefme > & << 
publiant l'affiftance qu elle a rendue « 
au pauvre > elle infulte en quelque ^ 
ibrte à la mifere d'aucruy , pour <« 
donner une cruelle ^tisfaâion i fa «• 
complaifance. ^ " 

' La Vaine gloire qui infulte k U 
mifere d'autruy , four donner une 
truelle fatisfaEtion i ft compUifan" 
ce, eft un peu phebus > ce me femble: 
c'eftâdire. Messieurs, pour 
me fervir de vos termes , & les smimensiê 
appliquer icy , que cela féût une V.4t4d,fMh 
confufion de Mes pareiej , qui n'ont 
aucun fens raifonuAble. 

Comme je ne fuis pas de ces 
£fprit$ penétrans » qui entendeoc 
tout» ou qui devinent tout » juf- 
ques au galimatias v f'ay confiilté 
mon Ami de Paris fur ces phrafes 
extraordinaires. Il m'a mandé qu'il 
ftç Jics comprend pas mieux qui; 
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tnoy , & qu'elles l'ont fait rirç de 
hon cœur. 

Comme vous elles > Messieurs» 

les ennemis d^éclarez du phebus^ 

du galimatias, & de tout ce qui 

choque le bon Cens , |e doute ouç 

fta fermo & CCS belles phrafes vous plaitent 

bS^'^ p^ia-* ^^^^ • ^^ moins je ne croy pas que 
nus imperids VOUS y remarquiez ce caraâere que 
lX f!i/' demande Quintilien , & qui coa- 
Qui difcipu- fiftç à rendre le langage plaufî- 

los obfcurare ii •-, tP***^. 

qu« dicerent, OlC aUX UOtCeS , CUIC aUX Igno^ 

S'uVcr 5^°^- J^ ^^^^^ bien plûtoft que 
cKojtnv : '^^ Auteurs de ces phraiès ne vous 
unde uia fci- fàflent (ou Venir de cet ancien Mai*- 

iXîi::^! ftf? qui "«oit «M l'oI>fcarùéi 

tômeiior.ne qui donuoit à fcs dilciples dc$ 

?n?i2xf " pr^eptes pour obfcurcir le dit 

Jkid. course Se qui ne trouvoit jamais 

leurs comportions 'plus belles, 

que quand il ne les entendoit paft 

lujr - mefine. 

Il me refte i vous confiilter» 
Messieurs, fur les difficultez 
quej'ay touchant Texaâimdedu 
ilUe » 8c^ je vais le faire avec touce 
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h brièveté qu'il me fera po^ble, 
pour vous dclivrcc de l'imporni- 
nic^ d'un Provincial , qui n a déjà 
que tiop ahttlé de voftce loi£r. 
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CIN^VIEME PARTIE. 

DOUTES 

SUR 

CE QUI REGARDE 

TEXACTITUDE 
DU STILE. 

CE que je vous ay proporé fut 
ques i cette heure > M e s- 
SIEUR s, regarde refTcntiel du Lan- 
gage , les mots , les phrafes , la 
tyntaxe, la liaifon & larrange- 
ment des paroles , la forme & la 
mefure des périodes , la ftru<îturc 
& le fens de tout le difcours. Ce 
que j'ajr à vous propofer main- 
tenant ne regarde que la politciïc 
te la perfedion du ftile s & c'eft 
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ce que j'entends par le mot d'exa- 
âitude : ou plûcoft les douces qui 
me reftenc , font proprement ùi 
les négligences que M. de Vauge- 
las diftingue des fautes qui (è com- 
mettent contre la pureté ôc la net- 
teté. 

Ce fçavant Auteur des Remdf" f, jo«. 
fl^r/ fur U Ldngue Françoife dit 
que la principale de ces négligen- 
ces eft quand on répète deux fois 
d^is une mefme page une mefmç 
phrafe, fans qu'il foit neceflairet 
Il ajoute que i\ la phrafe eft plus 
noble , Iz faute eft encore plus 
grande , parce qu'eftant plus ecla^^ 
rante , elle fe fait mieux remar-» 
quer. 

Sur ce pied- U 9 quel jugement 
faut -il faire des exemples qui fui^ 
vent? 

De^peur que s'élerant d orgueil , « ^^mei, tn: 
il ne tombe dans la mefme condam- r< y^V ^ ^[^ 
natioa que le Démon. C'eft ainfi tt *' >• f- ail 



I 



lae le premier homme eftant en- 
é par les vaines efperances . que ^ 
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Prêiigieux n'eft-il pas un mot 

éclatant 1 & croyez - vous qu'il foie 

be(bin de le répeter dans lexem-» 

pie qui fuit ? 

VifiM r.n L'harmonie des chants de rnufi^ 

f^a*!^' » <V^^ & àcs inftrumens de toutes 

^ fortes de mameres y rat ordonnée 

^ avec un foin prodigieux. De fîx en 

^ ûx pas on immoloit un bœuf Se 

^, un bélier 3 & David reveftu d un 

M Ephod de lin y dan(bir » comme 

„ dit rEcrimre , de toutes Tes forces. 

^ On fît entrer ainfi en triomphe 

^, l'Arche Sainte dans Jerufalem , ôC 

^ on Talla porter au «-travers dune 

^ foule prodigieufe de monde dans 

M le lieu que David luy avok fait 

I» préparer^ 

Je ne dis rien des JnftrumeHS de 
UHtes fortes de manières , ni d'or^ 
donner l'harmonie des chants i je ne 
confidere icy que prodigieux & pro^ 
digieufe en un mefme endroit. 

Mais la répétition fréquente des 
mots fimples & communs nefl>eUe 
pasauifi contre rexaûitudeduftilc^ 

Le 
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Le fieur de Marfilly fe fert trois 
ou quatre fois de marquer dans 
une page , outre remarquable Se 
remarquez» > qu'il y ajoute. Il parle 
ainfi : Quoy-quc ce fiift lujr-mcf- « ^^, ^ 
fiie qui leur eult rait alors ce com- <« s. cirjf*^. 
mandement \ mais il n'en veut «^'^'^^'* 
rien marquer. « 

Il fe contente de rapporter ce rt 
commandement , fans marquer par* «t 
ticttliérement celuy qui l'a^oit fait, h 

Il marque qu'il y avoit long->tc 
temps que cette loy leur avoit efté m 
dotmée. m 

C*eft ce que Jbsus-Christcc 
fenïble marquer. Il eft remarquable ^« 
que Jesus-C HKxsT> &c. « 

Remarquez, dans ces paroles la et 
puiflfance de celuy qui les dit. « 

J'ay efté furpris , en relifant les " 
-Lettres de M. de Voiture» de ren- • 
contrer dans une page cinq fois le 
mot èi honneur ^ùsi% parler dVjetrr- 
me Se d'extrêmement, qu'il dit à 
toute heure , & que j'ay compté 
fept fois dans une Lettre, qui a'a 

L 
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qu une page & demie. J'ay creft 

d'abord que TAucear n e répetok 

pas ces mots pour rien^ qu'il vou- 

loic fc réjouir, ou réjouir les autres 

par une répecitionplaifante : mais» 

; après y avoir regardé de prés , je 

n y ay pas trouve le mot pour rire i 

, ôc il m'efl: venu en l'efprii' que ce 

. . pourroit bien eftre une négligence* 

Je vous en fais juges. 

Dans la Lettre à M. de Chaude- 
bonne, il dit en une mefme page: 
f' 5*' »' Il n*y a point de délices que Ton 
•> doive préférer à Yhoffffeur Se au 
» contentement de la fervir^ 
»> Quand j'auray eu Yhonneur de 
^rentretenic une fois. 
o Je ne dois pas craindre pour ce- 
^la de. fortir de V honneur de {on 
w&uvenir. 

M. Je vous (upplie pourtant trcs- 
»> humblement , Monfieur , vous qui 
M avec tant de bonté me procurez 
» toutes fortes d*hùnnMrs & d avan-*- 
Mtagcs 9 de me faire la faveur de 
Mirouvci: oçç^fiou de témoignei: i 
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Monfeigneur Textrême dciir que^ 
î ay d'avoir YhoKHeur de me voir •• 
à les pieds. •« 

Il dit dans la Lettre i Made-- 
moifelle Paulet : f • ^ 

Vous n attribuirez pas cccy k * 
vanité , mais à une eftime extrême ^ 
de la paffion avec laquelle ^e vous ^ 
honore. f* 

La Préface entre autres choies /* 
m'a (cmblc parfaitement belles & ** 
)\j eu un extrême plaifir à la lire. ** 

Je fus en peine qui la pou v oit ^ 
avoir faite > & eus fans mentir un ^ 
extrême dépit de ce que c'eftoit un v<« 
autre que moy. ' * 

J'eus un extrême (bulagementi ** 
& fus confolé de fçavoir , &c. ^ 

Il y a en ce lieu certains ani- ^ 
maux , qui ont hi peau extrême^ ^ 
ment doiice. - *« 

Il dit dans la Lettre à Madame 
laMarquifedeSablc: *'^ 

Il me fembloit que j'avois une rr 
extrême haftc de partir. ; •. « 

, Je fuis extrêmement content, &c. «» 

Lij 



9» 

'ii. 



- 138- Doutés 

^è» Oatre le coDtencement que je 
'»> reçois en cela pour mon regard 9 
'>» j*cn ay encore un extrême. 
f» Soyez donc , s'il vous plaift , Ma- 
M dame , extrêmement facisfaite , &c. 
h ' Je ne taifie pas de remarquer 
9> ^rtny toQC cela beaucoup d'efprit» 
»» & une mirveiUeufe zdrcSh , Ôc fur 
h tout une extrême envie de Êiire 
9> quelque chofe pour moy . 
u Je tmuve extrêmement pl^iùxn 
""h ce que vous dites. 
à» Madame & Mademoifêlle de 
i« Rambouillet vous aiment extrê^»^ 
ï9 neeneent. 

Il falloir que M. de Voiture euft 

bien en tcftie extrême Se extrême^ 

ment y ou pour mieux dire, il fal- 

' 4bit qu'il n'y penfaft gueres pour 

7 «îen iferyir fi fottvent, Peut-cftrc 

^' qu'cftant tout appliqué àrrouvcr 

^^iét ichoiès, Sci tourner fi« 

nement fes penilec^ , il ne fongeoit 

> pas aflèz apx paroles , ic négligOoic 

- un peu la-jefteiTe de rexpremon. 

»: jQ^y*<iqu-il^eftlb2t9 je lie csoy pas^ 



ce 
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Messieurs., qu'en cçla il: ml<r 
le imiter ce gi:and Homme il ini-. 
mirable en tout le refte. 

A - propos de cela , j'ay- cncocc^ 
remarqué au'il le. répète tresc*» iba-^ 
vent ^ & il y a des Lettres atTez 
courtes où il le dit jufi^es à ÙX: 
fois. 

Ënfuite de aU je a*cn ay point « t' ^^• 
trouvé d'autres. « 

J employois tous mes de£rs co^ » 

n ne nous refteplus après celSi. 

. Vous venez la dernière troubJiet « 

la joye de tout r^Ai. «• 

. En ff/^ vous: âites: «ooir qnd la <* 

fortune > qui a le monde Coas Ccsl ^ 

pieds y eft deâbus les voftres. «< 

Il m^ femble que. j'aurais fiijet '< 
de gronder de cds. . << 

Si nf/4 eftait » &c. «< 

Appatemaient ce n- eft pas-^la ce 
qui a fait admirer les Lettres dâ 
M-cl«Voiture« Elles. £bnt admira^ 
blés avec ces petites négligcnce&i 
mais quand ce& aégligiences n y £e« 

L iij 
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roienc pas , on ne les en admirer 
roic peuc-eftre pas moins : & je 
croy que s'il les avoic fait impri- 
mer lajr-mefme > il les auroic rea- 
docs pins exaâes. 
: J'ay appris dans les Entretien 
f, 14I. d'Arifle (^d'Eugfne, qu'il y a une 

négligence qui ne gafte rien , qui 
plâift mefine » & qui pare quelque* 
'• fbis le difcours , & que c eft celle 
qui eftoppQfée à ra£feâacion : mais 
qu'il y en a une autre , qui fîed 
mal, qui choque toujours , bien 
loin de plaire \ 8c que c'eft celle 
> qui eft oppofée à l'exaâicude. 

La première fait qu'on pardon^ 
ne plus aifément la féconde à M. 
de Voiture. Car enfin, fi nous* en 
DéftHfe di croyons M. Coftar , il a recher- 
yotture. ^ii£ fur toutes chofes cette Carte 
f' '^* * * de négligence qui ficd fi - bien aux 
belles per(bnnes , qui fait tant va- 
loir les avantages de leur naiffance^ 
& qui après avoir charmé les yeux , 
laifle endore à l'imagination le plai- 
fit de fe figurer ce que les grâces 
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de l*art auroienc ajouté à celles de 
la naturcé II refTemblc à une des 
Héroïnes du Tafle,& Ton peut luy 
appliquer ces vers : 
• - N4in fai bin dir^ s'adorna , i fi ' 
negletta ; 

Se cafi od arte , il bel voU$ corn- 
pofi: 

Di HMtura d*Amor > de' ciels , ai^ici 

L e 9tegligenx,e fie fim artifici. 

De^forte que ce qui paroift né- 
gligence en luy , eft un artifice ca- 
ché, qui fe déguife (bus la forme 
de fon contraire , pour agir avec ' 
plus d adreffe y Se avec plus de feû- 
reté. 

Mais ce n eft pas de cette forte de 
négligence dont il s'agit; & je re- 
viens À mes doutes. 

Ne pourroit-on pas compter Us 
Synonim'es inutiles entre les fau- 
tes qui fe commettent contre la 
jafteffe ^ J'entens par les Syno* 
nimes inutiles, ceux qui ne contri- ' 
buënt , ni i la clané;de l'expref- 
ùoiiy ni à rornement dudifcours} 

L» • • • 
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comme (ont ceux-cy à mon avis. 
y^^t! '' J'ay/Ieû voftre lettre avec tout le 
/. 114, « contentement & la finis fanion quo 
*' l'on doit recevoir cet honneur d ua 
** des plus pârelTeux & des plut hon-.» 
" neftes hommes du monde. 
^fl'Âf' " Cen'eftpas feulement pour eftrc 
/. I. ' >' le plus grand & le plus bel efpritde 
'' voftre uéck (jne vous refTemblez i 
^ Ciceron>nipou£ avoir étendu pteP 
^ que à l'infini les ^tfr;irf/& les limites 
••de l'éloquence de voltre nation. 

^'^uT. " QH? ^roit-ce donc , fi vous n a-* 
f. X14. » viez pas allumé ce flamhesn Se cet^ 
» ce Inmi/re, pour nous encourages 
♦* i nous fiiivrc ? 

Quoy - que pimbeâH Se lumière 
ne foicnt pas Synonimes dans le 
propre 9 ils le font âmon avis dans 
le figuré. 
Hêmei di w Quels fleftn Sc quelles larmes ne 
ffuSithr*' répandent-ils point pour fe délivre! 
/. I. f, 311. » des reproches de leur con&iénce î 
^s.^x49. " Quoy -que les corps » après h 
>' mort , foient réduits en cendre Si 
m en fwffiére. 
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Ces deux mots dans leur propre 
lignification ne difcnt pas tout-à- 
faic la mefmc chofe 5 mais ils font 
Synonimes au fcns de l'Auteur j & 
foufftirt n'ajoute afsûrément riea 
à cendre. 

Le temps cftoit venud'inftmirc,/f. »5^- 
de toutes les vcritçz& en une ma- „ 
çicre plus fiiblime Se plus /lev^e. ^ 

Je fçay bien que les Auteurs 
Grecs & Latins font remplis de ces 
fortes de Synonimes ; mais noftre 
Langue neft-elle pas à cet égard 
plus exaâe que la Greque & que U 
Latine } 

Je fçay bien encore que M* de 
Vaugelas femble prendre le parti 
des Synonimes y quand il dit que f. 1^4* 
les paroles eftant les images des 
penfées, il faut que pour bien re-t 
preCênter ces penlées-là , on fc gou- 
verne comme Us Peintres > qui ne 
fe contentent p^ foq vent d'an coup 
de pinceau poui: faire k reflèm*- 
blatice d un trait de vifage s mais 
en donnent en^oc^ un iècond y qui 

L V 
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période* Les exemples vous feroac 
jcmendte niA penfée. 
ïettHt de » Unepuiflante armée de ce jeoM 
f^^i!' *' »• Conquérant eftoit far le point de 
» luy fondre yS^r la tefte. 

M. de Vaugelas appelle cela une 

n^ligence; & l'exemple qu'il ap* 

ti^h *' porte cSl aiTez femblable. Il dif- 

f* courut loag-temps /ir l'immona* 

€€ Kté de Tame , fnr le mépris de la 

M vie^ySrrla gloire des bonnes aâionss 

» & fur le point de mouirir > il hay cé« 

M moigna » Sec. 

Htfi. d» m Comme ce chaftiment effroyable 

vlTejt* M n'empefche pas> comme dit Saint 

f- i4* » Bernard , qu'il ne vole encore de 

•» toutes parts des cendres de ces villes 

fi abominables. 

Ces deux comme fi prés l'un de 

' lautre ne blefTcm-ils point Texa* 

âitude JSc l'ordlle If 

1 13t. «> Le rcfte des peuples du mond^ 

» eftoit brûlé f^r les ardeurs du pe^ 

'> rhé; msdsfar un miracle contraire 

» l'Eglife enfuite répandue far toutf 

«» la terre a receû » &c. 
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Aman s*imaginant qa'il eftoic « f* vz* 
celay que le *Roy penfoit à hono* «< 
rçr de la fonç» luy d,it qu ilfaUoic « 
que cet homme fuft conduit par « 
toute la ville par le plus grand da « 
Royaume.. 9 

Ces ^4r mis de (iiite ne me pa- . 
roi(Ient pas trop agréables>ni trop 
aeceilaires. 

r 

. Il parut alors dans la ville de Su- «^. ij^« 
(an cet étrange renverfement i^jirf m 
Teftat de ces deux perfonnes. n 

S'ils entrent ^»i des ièntimens « ^ • x74« 
d'orgueïl dans un miniftére qui » 
4pit eftre tout d'humilité. «■ 

Ils furent fans âticun trouble an «^' s<7* 
milieu d'une Ville toute émeûc, 6c « 
lif/y/ un péril (i grand de la mort , <« 
parce que Dieu qu'ils avoient fui* n 
vi dans ce voyage les foûtenoitt 
dans une entreprife» &c. m . 

Il peut de mefme arriver (bu- «^,.|5^ 
vent dans l'Ëglife, que des perfon- ff 
nés engagées dans le monde font <<. 
rougir ceux qui font dafts une pro- «« 
fejSion plus fainte. «^ 
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B^hit^i*' ^^^ Barthélémy a fuivy avec 
j^Mftyri w tant 4c (bin ddns fa conduite le$ 
t' «*• u fcntimcnsde ce grand Pape, quon 
•» a vendais cettcH'ftoircqu*ilavoit 
^ accouftamé de faire dans fes vifî- 
^> tes un mémoire tres-exaâ; de tous 
.»' fis Ecclefîaftiques. 

Tous ces daffs entaffez les uns 

fur les autres vous plaifent' ils foriî 

cft-ce une élégance que d'en mct- 

• tre trois enfemble? 

" Pour moy , fi j'ofc vous dire mon 

' gouft, je ne les aime gueres, & je 

ferois bien fâche qu'ils fuflcnt du 

'bel ufage Je hay raefme un peu 

les en qui fe fuîvent de trop prés, 

' & qui fe font trop fentir. 

^. ^. «» Q^îc fi Dieu a voulu faire pa^ 

w roiftre en fon Eglife de temps en 

*» temps des exemples de cette humi- 

»> lité fi profonde , qui a porte de 

•• faints Evefqucs à fe démettre ainfî 

»» de leur Evéfché , nous pouvons 

>* croire qu'il en a voulu donner un 

»5 illuftre exemple, r» noftre fiécle, 

^*en la perfonne dcD. Barthélémy. - 
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ïl aflimbla tout fon peuple , qui " ^^fl-dn r. 

trouva en roule en cette trans. ** reji.^ 12;. 
lation. ^ 

Et en expliquant etifiiite en fe- « p. j^u 
cret cette parabole à fès difciples, ^ 
il leur dit* « 

Jesus-Christ a mis tou- '* Ei/«r. «r»»^ 
tes ces chofes entre les pompes du " r""^^* 
Diable , en paroitTant en un eftat «« 
éloigné de toute pompe & de tout ** 
éclat. '« 

Cet exercice eft particulièrement «/>.4i4, 
nece flaire en ceux qui l'ont en quel- *< 
que forte profane y en y rece- « 
Tant , &c. '• 

£ft-il poflible, Messieurs» 
que les oreilles des Courtifans ne 
fbient point choquées de ce qui 
choque celles des Provinciaux? 

Mais comment la Cour s'accom- 
mode- 1- elle de deux en avec deux 
participes ? Par exemple : 

Elle apprit à toutes les Vierges w Hi/î. Ju 
Chreftiennes , qui font touchées «« ^' ^^^ 
de l'amour du Ciel & de la haine «« p.'i^^/ 
du ilécle y à s'immoler a Dieu avec «c 
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•* joye » 8c que s'il arrive que leurs 
» pères oa leurs mères les , iacrifienc 
»» i leur vanité ^ en fe r/fouïjfantm 
** quV» forunt du monde elles laif- 
»» fent à. d'autres la part qu'elles au- 
M roient deû avoir à leur bien, &c, 
f. itt. *• Si David luy-mefme ne reuft 
M perfuad^ de le laifler faire ,. en ï\xf 
>» difant qu'il eftoit accouftumé 3 tnt 
M gardant les troupeaux , &c. 

Ne (bnt>ce pas-là de ces petites 
négligences qui font oppolées k 
l'exaâitude, & qui n'ont pas trop 
bon air dans un ouvrage poli 3 

Cette exaâitude ne demande-t- 
elle pas qu'on évite tout ce qui 
bleflè Us oreilles délicates,& qu'où 
ne dife rien mefme qui fe falle 
trop remarquer ? Car je penfe que 
la vraye exaâimde cft ennemie de 
l'afFeâation ; & que ce n'eft pas 
un moindre défaut à un Auteur 
de rechercher toutes &s paroles 
avec un extrême foin , que de n'y 
prendre point garde , & de les né» 
gliger abfolument^ 
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Trouvez -vous qae deux après: 
foient bien dans une mefme pé- 
riode ? 

Quelque fix mois Âpres Dieu ri- tt t* ^i7« 
ra David de ce monde > sfrù avoir ^ 
donné i Salomon les avis qui l\xf ft 
çftoient neceilaires. • ^ 

L'exemple de ce courage héroïque u f • 3^«* 
furpric tous les ennemis , qui crû- ^ 
renr bicn-coft après que le meilleur ^ 
pour eux eftoir de faire la paix , & «g 
de jurer une alliance éternelle avec «t 
Judas & le peuple Juif y après la^ <t 
quelle ils s'en retournèrent* ^ 

Que dites-vous , M e s s i s u r s.» 
de trois ou quatre det^i {e fiiivent! 

Ne femble-t-il donc pas que leur^ jn^^^^p 
principal foin & leur principale ap- ,, £un fnmà 
plication devroit cftre de s'inftruire ^ ^' '^^' 
aes règles véritables qu'ils doivent «t 
fuivre dans la conduite ^^ toute et 
leur vie , 8c de tâcher de les dif* ^ 
cerner de ce nombre innombrablç ^ 
de fauilès règles, &c. «^ 

Gafteroit*on la période» fi For «' 
la tournoit autrement > pour dimii- : 
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tiaer ces de , dont k nombre firap^ 
pe ceux qui lifent. Il eft vray que 
ce ne font pas des fautes contre 
là pureté & la netteté du langa- 
. gc ; mais c'en font peut-eftre con- 
tre la politeife & la perfeâion du 
. fiilc. 

En voicy d'autres qui font à^peu- 
.. prés de mcfine e(pece. 
f ijg. « Il cft d<wiç vifiblequ*eftant nou- 
f» velles comme tUes font, cSes font 
!• des preuves fenfibles de la nou- 
i»veauté des hommes, 
j, Le fécond eBes font, qui èft com- 
me l'écho du premier, âate-t-il 
agréablement l'oreille } 
^^dt^N.' ** ^^^ quatre Evangeliftes , deux 
T^fit 373- *' ayant efté Apoftrcs , les deux au- 
f» très ne l'ont pas efté , afin que 1 on 
ff ne cruft pàsque pour écrire l'Evan» 
^ gile , il y euft quelquedifFerence en- 
f* rre ceux qui ont veû les adbions d6 
p J B s u s- C H R I s T de leurs propres 
î? yeux , & cenx qui les ont écrites 
•> furlé rapport fidellc àt senx qui 
4>4cs avoicm ycucs. 
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Comme ce dernier ceux n'em- 
bellit pas la période, je croy qu'on 
pourroit s'en palTer, & mettre J^jr 
ferfonnes en fa place,fans gâter rien. 

Quoy - que tout le monde mur- « f • ^^^ 
niuraftdecequejESUS-CHRiST « 
avoir choifi le logis d'tm homme « 
dune profcffion fi odieufe. « 

Tout Bas-Breton que je fiiis, je 
fens quelque chofe de rude dans 
ces deux génitifs d'itn bamine d'Hn$ 
frofeffion fi odieufe , pour dire d'un 
homme qui efioit engagé dans une 
frofejfion fi odteufe. ^ 

II me femble qu'un peu de variété 
contribue beaucoup à la juftcffe & 
à Tclegance; & qu'au contraire, il 
ne faut quelquefois qu'un petit mot 
répété , pour ofler toute la grâce à 
une belle période. . 

Après qu'elle eut veû la magni- if^ 1^7. 
ficence du Roy , la fagefle de k% « 
difcours , fa pénétration dans les « 
chofes les plus cachées j l'ordre *« 
de fa maifon , & le nombre de <$ 
(tes Officiers > elle eftoit (oute hors m 
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•' d'elle, dit rEcritarej & elle Jit à 
•* ce Prince : Je rccomiois maintenant 
" que tout ce qu'on m avoit dit de 
■* vous cft véritable* 

Dit t Ecriture , & eOe dit, me' 
' fait de la peine , outre ce ^Hon m*d^ 
vm dit, qui vient après : & je m'è- 
tonne cjue les Ecrivains de profcf- 
fion n evitcntpas ces fortes de cho- 
fcs > quand ils le peuventfacilement. 
Il eflx)ît fi aifé de dire , film U fa^ 
Têle de l'Ecriture , ç^ elle parla ainfi 
à ce Prince. 

I- j}7. »> Joûas alors reconnut la main do 

Dieu , & dans fa douleur édla au 

fond du vaiffcau , où il fe laiflà 

aller i un fommcil profond. 

f.j^i. « ^^^^c vidoire de Judas, K^ifut 

„ honorée parmi les Juifsd une fefte 

» folennelle , fut ia dernière qu'a 

^ rempona. 

Je fçay qu'il y a des répétitions qoi 

font figurées , & qui ont de l'agréa 

ment : mais celles-là ne me&mblent 

. pas tout*i^fait de cette nature. 

. DefcMdit au fend du vaiffeoê 
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fcro it peut-eft e auffi bien qnaUa 
M fmi du VdiJfeduàcvzxMfe lai fa 
aller ; & que les Juifs hoHoréreut 
d'une fefie folennette , me plairoit 
autant que qui fut honorée y pour 
«viter Jes deux fut :de fuite. 

Ceux qui n'ont pas le gouft de 
noftre Langue, & qui ne fçavent ce 
que c'cftqu un ftileexaâ:,fe moque- 
ront fans doute de ces minucies. Le 
mot de mmucies eft^ice que j ay ouï 
d^irc , en ufagc parmi les Grammai^ 
Tiens & les Orateurs. Mais vous, 
'Messieurs , qui avez le vray gouft 
& la parfaite itléeda langage, vous 
ne trouverez pas mauvais , fans dou*- * 
te, que je defcendc dans ces petits ' 
détails, pour m'éclaircir Se pour 
m'inftruire. Vous fçavez que dans la 
XSramtnaire , comme dans la Mora- ' 
le, la perfeâion dépend des petites 
chofssyêc que ce qui n'eft prefque 
rien en apparence , fait quelquefois 
toute la difFormité dune périodes 
aufir*-bien que d'une aâion. 

Qu[y-a-t-il de moins-co&iidera- 
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tenr» Kèlon rintçntion de T Auteur > 
II n'y avoit qa a dire , pour faire 
une traduiâion cxaûc : Ceftmain^ 
^€nAnt que vofire ioulenr f tut fat ù^ 
faire pour vos f€€he7^y & furifier 
n^ofire ame. 

t Mais il ne s'agit pas icy de tra- 

dudion , & je reviens aux & qui 

membaraâent. 

prf«« '*"'** :. C'cftuntoiv: ingénieux qu il don- 

/To? •» ne aux chofcs , qui expofe en veûc 

*» celles qui font grandes , & qui me- 

»* ritentqu on les confidere v <^^ ca- 

»* cfae celles qu'il ne faut point voir, 

»' qui rend le vice ridicule , la vertu 

»* aimable ; & qui forme l'e(prit in- 

iènfiblemi^t au gouft & au fcnti- 

ment des bonnes chofcs , & au dé* 

» gouft & i Taverfion àts mauvaifes. 

- La conjdnârîve (jr ne fcroit-elle 

pas mieux ménagée , fi Ton âiÇok : 

^i reniie vice ndèMe^ & la 

vertu aimable 'y qui forme fefirit iu-- 

fenfiblemekt au goufi & an fenti^ 

ment des bonnes chofes } audofffufté' 

àtaverfioH des mauvâifes.^ 

La 
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' Làpanicule ^ue eft-elle biea 
mefhagée dans les périodes fuivan- 
tes 2 

Vous doatez & peu de moy , Ma- ^ infHs M- 
dame , f w je fçay bien ^ne vous «^''(J]** 
recevrez de meilleur cœur les af- ^ 
£sûrances ifue je vous témoigne « 
avoir de voftré afFeâion , que cel- << 
les que je vous pourrois donner de « 
ia mienne* « 

Je croy que nous éprouvons •« ^»> ^'e i>. 
maintenant tous deux la vérité de « ^Urtyru' 
cette parole de Saint Auguftin, que ce p. uit ' 
rabfence de nos amis nous donne « 
^n (èntiment plus vif de l'amour «t 
que nous leur portons, que Ieur«t 
prefence nous rendoit ioTenfible. «• 

Quelle abondance » quelle pro- 
&fion de que } Apparemmetit un 
peud'œconomie vaadroit bien une 
telle prpfaiîon y & quand il y au- 
roit deux que de moins dans ces 
périodes j il y en aiiroit encore 
afTez. 

' T^y pi^cfque les mefmes fcrupu- 
Jcs far / & fur mM i Se à ne vous 
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point mentir , les phra(êr où cet 

particules font mal difpenrées, ne 

me plaifent gueres . 

mtrei de ii Je (uis / fort toaché , que / j'é- 

roiture, ^^ jq^j capable de vous donner les 

*' ^**' „ loiianges qui vous font deûës , &c. 

mp. duv.n Si Ton veut juger/ Ton fera du 

t^du N. -, nombre des Bienheureux dans l'au- 

'y/«434- .. JJ.Ç njondcjon n a qu'à voir/ loa 

^ eft des enfans & des humbles en 

celuy-cy y Se fi on travaille , &c. 

Qooy-que ces fi mis d'abord 
J'uQ après l'autre , ne (oient pas fé- 
lon mon gouft » je n'ay garde» 
M £s s I £ u RS > deles condamner ; 
c eft peut-eftre une trop grande dé- 
licatefTe que de ne les pas trouves 
bons : je vous demande feulement» 
il ce feroit mal £a,it d ofter le pre- 
mier , & de dire par exemple : 

Je fuis tellement teuchéf , que fi 
f'efiâù capable, &c* 

Pûfir jHger fi Ven fera du nombre 
des Bienheureux , &c. 

A la vérité mais eft une liaifon 
il ncçeffaire, .qu on ne peut, ^e dé*» 
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fendre d'en uCei (bu vent ; & je con- 
fefTe qu'il eft difficile d*en éviter 
Ja répétition dans la fuite du dis- 
cours. Cependant je croy qu'il faut 
obferver des mefiires mefme à cet 
ég^td y & que ce n'eft pas une élé- 
gance de joindre enfemble dans 
une période deux ou trois mais qui 
ont divefs fens, comme fait le Tra- 
duâeurde Saint Jean Climaque. 

Maû ce Sage me répondit : Je « /• f»J 
fçay bien auffi , mon Père , qu'il n'a <« 
point failli -y mais comme ce n'eft '• 
pas une aâion j ufte , maû déplo- » 
rable, qu'un père ofte le pain de la<« 
boucha de ion enfant , &c. ^, 

' Le Tradu^fteur de ^Hinte-Curce» 
M.dc Vaugelas, dit luy-mefme. 

Mais la fortune ne s'cftoit pas *« f.i7<? 
encore emparée de fon efprit ; & « 
comme elle ne faifoit que de com- « 
mencer, il la porta modérément j« 
mais à la fin il n'eut plus la force '< 
de la (bûtcnir. "^ 

Je fouhaite,M essieu rs, pour 
rhonneur de M. de Vaugelas y que 

M ij 
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ces deux isi^ior a'aycQt rien qui vous 
choque h car }<e ne (ctois pas bien-» 
aifi: que Voa puft iuy reprocher de 
a avoir pas gar4é cornes les xegles 
qu'il $ pre&riciss aux autres. Co 
n eft pas que je crofc qu'il fuft im- 
peccable î puiCque luy • meTme ne 
croyait pas VcQxt } ayant déclaré 4 
la 4^ de fa Préface ^ que s'il n'ob-» 
fervoiç pas roûjours C^ propiites B.c- 
/narqueSj c'eftoif iâ famé» 9c qu'il 
failoôic s'en temr i fa Remarque > 
faos avoir égard i la Façon dont il 
: eu aufpit u& contre ù, Remarie. 

Apras une telle déclaracion» je 
i^me perfuade^ M b s s i s u Ji s > que 
i^ ce grafid homme vivait encore, 
il ne tceuveroit pas mauvaii qu ou 
euft des fcrupules fiir fe^ Ouvra- 
ge $ !3( ce qui ^c confirme dans 
. m^ p$nCi%à i;'ieft le témoignn^ de 
1 Madame la Ms^iqoir^ ^> (te la* 
:f^\k je va<i9 »r Pitié au comme»- 
(Cement de ce dilcour^. 

Ipillç a C0U9U |>artH?uIiéf.emfint 
U. 4<« Vau^itf » lojcs-qu'Qtteififtoic: 
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Jeune . Comme elle eft bonne amie, 
& qu'elle con(erve> pour la me* 
tnoiredecéc illuftreMort> rous les 
fencimens qu'elle avoit autrefois 
pour fa perfonne : elle ne perd point 
aoccaiîon de le loiier. 

C'eftoit un homme admirable 
queM.de Vaugela5>difoic-eUe l'au- 
tre jour dans une Compagnie où je 
me trou vay : ce cpae j'eftimois le plus — 
en luy , ce a'eft pas le bel e(prir> la 
bonne mine^ lair agréablejes ma«- 
niéres douces ic infiniiantes ^ mais 
àne probité exaâcjjc une dévotion 
folrde, fans affeâation Se fans gri- 
maces. Je n'ay jamais veû> ajouta-' 
t-elle y un homme plus civil Se plus 
honneftcyOUipoiir mieux dire, plus 
charirable 8c fins Chrefticn. Il ne 
fâcha jamais pcrfcmne ^ & M. Pe- /y,;^^/» de 
liflon a dit de luy véritablement, '*-^f^<^f»»'« 
qu'il craignoit toujours d'ofFcnfcr '.'^'^/o. 
quelqu'un , & que le plus fbuventf 
il n'ofoitpour cette raifon prendre 
parti dans les queftions que l'oa 
mettpit en difpute. Âurefte >. il joi-^ 

M ii; . 
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gnoit i Tes autres qualicez une rarif 
modeftiCr Quoy- qu'il fuft tres- 
verfé dans noftre Langue, & que 
la Cour récoucaft comme un ora« 
cle, il fe déHoit de Tes propres lu^ 
miéres ; il proficoic de celles d'au- 
truy i il ne faifoic jamais le maiftres 
& bien-loin de fe croire infaillible 
en fait de langage , il doutoic de 
tout , jufques i ce qu'il euft con-^ 
fuite ceux qu'il eilimoit plus fça*- 
\Vans que luy. 

Mais qu'eft*il befbin y Mies* 
SIEURS, de vous dire ce que vous 
fçavez , ôc dont la plufpart de vous 
ont efté témoins } 
* Pour reprendre, & pour achever 
ce qui regarde Texaâimde, M. de 
Vaugelas compte entre les négli- 
gences du ftile , les Vers Alexan<- 
arins , dans la Profe , parce que. 
leur mefure fent plus le vers que 
celle des vers communs y 6c que 
marchant , s'il faut ainfi dire , avec 
plus de train & de pompe que le» 
autres , ils fefont plus remarquer*; 



:^ On en trouve néanmoins plufîeur s' 
dans d'ercellens Livres , témoin : 
Cet air de vanité fe gUlFe en un « /«*>. de 
moment. ^^c.f.s^- 

Manger , boire > dormir, veiller, '^f, ^m. 

fe repofer. « 

«^Nous voudrions bien eftre affran- *< ^ ?*• 

his de tout mal. '« 

Souvenez-vous toujours que voftre '«P- »"• 

fin cft proche. " 

vLors que la grâce vient luire dans ** ^ ijv 

voftre cœur. « 

\Ne devons-nous pas mettre au rang " f.Mo» 

des mercenaires '* 

Comment donc ofez-vous chercher ** p 15^. 
■ une autre voye? " 

Ce n'eft point-là l'effet de la vertu '*/».ij7. 

de l'homme. " 

Mais tant que vous aurez de la « f. ^9^ 
. peine à foufFrir. « 

Cependant , ô honteux aveugle- « ^- '7** 
. ment des hommes ! « 

Vous eftcs mon amour, vous cftes « ^•**** 

tout à moy. « 

Jç vous veux enfeigner, mon fils, « ^ 

beaucoup de chofes. - ^ 

M iiij 
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f. ici. „j|5 jjg jçg gouttent point, me£bé 

*» datant leur vie. 
/. 293. » Tournez les yeux vers moy , qui 

»* règne dans le Ciel. 
/• »^o- « picuft à voftrc bonté que j*cuflê 

w aflcz de force. 
^. 3fj' M Qui peut pr^Yoir» qui peut éviter 

*» tous les nfaux. 
t' 3|7- M Quand mt ferez -vous tout > cm 

» tout ce que je fuis* 
t' 314- » Les autres feront grands dans Te-* 

» ftime des hommes. 
t- ?3^* «> Je ne ^e ibuviens point d*avoir 
( ^* fait aucun bien. 

Le Traduâeur de V Imitation n'a- 
t-il pas beaucoup de naturel pour 
la Poëfic ? Mais l'Auteur des Re-^ 
. marques n'a-t- il pas raifon de dire 
que ces grands vers font trop vifi- 
bles ; & qu'il faut les éviter , prin- 
cipalement quand ils commencent 
ou achèvent la période, & qu'ils 
font un (èns complet l 

Les autres vers qui ont la chute 

des vers Alexandrins , quoy-qu il$ 

; . A'en ayent pas tout-à-fait la meitt* 
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rc , n'ofFcnfent-ils pas auflî l'oreil- 
le s & ne faut * il pas les rompre , 
quand ils paroificnt comme ceux- 

Prenez plaifir ï coniulter les Sa- «« imt. JU 



ges, 
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On fait beaucoup, quand on ai- ,. ^^^ 
me beaucoup. ^ ^^ * 

Âinfi la mort emporte tous les up^$^. ' 

hommes. 
Mon 61s , ma grâce eft un don ,« ^. 3^^. 
précieux. ,, 

Car enfin la Profe a on autre Tavt >8 
nombre que la Poëfîe » & il y a j^ l^i «^ 
pour le moins autant de différence ^*^|„' y^^ 
entre elles, qu'il y en a entre deux vicac» ««* 

ferfbnnes , dont lune marche , & aJMllfjif^ 
autre danfe parfaitement bien. ^ yX'rçfù 
Dcmetrius Phalereus avoue que ^ azto^t- 
les paroles mefurées &harmonieu- ^^^aJ /mu 
fes rendent le difcours tres-agréa- ^^^ ç<i^r(« 
blc,pouivcûque l'oreille ne s'ap- ^9^^ twii 
perçoive point que ce font des vers, f/irtçn }^ r2 

Ciceron, qui a fi bien entendu awaè^fjLtù 
le nombre oratoire, veut que Ton Jfiîhi'^u 
en ait un foin particulier \ mais il ^« <'o<x^« 

M V 
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Vc plana in vcut aufli que Ton évite foigneu-^ 

a^Zli!' fe^^nt le nombre poccique ; & il 
nctn verfuum prefcric dcs legies exprefTcs, pour 
D^^OrTu, j. cmpcfchcr l*Orateur de donner 
f . n. dans le tour du vers , ou . datis ce 

qui en a lapparcncc. 
Vcrfam ia Quintilien dit qu un vers entier 
oracionc fieri cft une vilaine chofe dans le diC- 

multô fœiiU o , j 

fimum cft, cours J & qu un demy-vcrs y a 
totum i ficuc très - mauvaife grâce. II ajoute 

etiam m , , o /• • ■ i • • 

parce dcfor- qu eucorc que la proie ait des liai- 
^'jf ^ ^ fons qui la foûciennenr , & une 
Quanivis ftruâurc qui la rend lîombreu/è; 
mc'ffot; " elle doit paroiftre fort libre , & 
vidcii dcbct n'avoir rien qui fente la gefne. Il 
curT m jgiia c^'^clut enfin que TOrateur doit 
ut fcntienii mcttrc tout fou art à bien penfer 

acquc loquen « ^ l • i • > • i i • 

dipriorfic, & ^ Dicu parler 5 mais qu il doit 

diiTimuiatio cacher fon artifice de forte, que 

pua ut mi* les nombres qu'il employé pour 

mcrifpontc donner de la majcfté & de la dou- 

Ituxifl-; non , .^ ' 1 • f • 1 

arceoici & ccur au dilcours , Dien-lom de pa-? 
vidclmur.** roiftrc recherchez & contraints, 
Hfid, ' femblent fc prefcnter d'eux -mef- 

mes> & tomber naturellement dans 

une juftc cadence. 



SUR LÏ-XACTliUDE. 16^$ 
1 "Je ctoy , Messieurs, qu'à * 
cet égard noftce Langue n'eft gue- '* 
tes difFcrence de la Greque & de 
la Latine \ mais je ne croy pas ' 
qu'à l'égard des rimes il en foit 
de mefme. Les Grecs & \e% La- ' 
tins ne haïfTcnt point les rimes' 
en profe : au lieu de les éviter, ' 
ils les recherchent quelquefois s & '' 
tant s'en faut que ce foit un vice - 
parmi eux, qu'ils les afFeâent com« ^ 
me une eipece de beauté & de fi- * 
jure. 

Selon M. de Vaugelas, elles ne « 
font pas un moindre défaut dans f* 
iioftre profe , qu'elles font un des « 
principaux ornemens de noftre poc- *« 
fie. Ce n'eft pas aflcz de les éviter « />. x8>. 
dans la cadence des périodes, ou ^ 
jdes membres d'une période : elles «« 
font mefme àfuïr fort proches l'u- « 
ne de l'autre, comme il entend , « 
fourtahty avant tontes chofes ; & fi « 

dans ime mefme période de deux « 
^tt trois lignes, il y a trois mots, «« 

comme conjideration ^ réception ^ ^Z'- ** 

M v) 
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^feEtion , ou comme delivranee^ 
^ fouffrMCCy Abondance, encore que 
»* pas un des trois ne fe rencontre 
^ ni â la fin de la période , ni à au-> 
^ cune cadence des membres qui la 
^ composent , ils ne laiilènt pas de 
M faire un très- mauvais effet, & de 
»> rendre la période vicieu(è. 
*> Cependant je m'étonne, ajoute 
•» M. de Vaugelas , que C\ peu de 
9» gens y prennent garde , & que plu-^ 
»» ueurs de nos meilleurs Ecrivains, 
•9 qui par la douceur de leur ftile 
9* charment tout le monde , ne s ap- 
» perçoivent pas de la rudeffe de ces 
» rimes. Il y en a qui ne font poiQt 
^ de difficulté dédire, par exemple > 
«» davantage le cettrage , 6cc. 6c de 
•• faire d'autres rimes femblables ; 
9» comme s'ils n'a voient ni yeux , ni 
^oreilles, pour v6ir en lifant, ou 
99 pour ouïr en écoutant , la diffor* 
*> mité & le mauvais fon qui proce; 
99 de de cette négligence. 

Si M. de Vaugelas s'eft étonné 
de voir des rimes dans les plus ce^ 
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Icbres Auteurs de fon temps, ne 
doit- on pas s'étonner qu'il y en air 
de toutes les fortes > & en grand 
nombre, dans les Ecrivains qui 
font venus en fuite , ôc qui, comme 
les autres, charment tout le monde 
par la beauté de leur ftile. Pour 
moy, je penfe qu'ils y entendent * 
finefle , & que c'eft tout exprès - 

qu ils difent : 

Il foupiroit beaucoup devant « ^^ ^2] 
Dieu auparavant i comme nous ^Mur.^.s». 
avons déjà remarqué qu il faifbit '« 
4vant d'eftre Evcfquc. «* 

Il m'eft très - avantageux de ff a- «» 2"/^'^*^ 
fvèir comment je dois préparer mon « ^. 4,».' 
cœur y pour fouvoir recevoir utile- « 
ment ce faint myftére. ^ ' 

Les injures, les médiCinces, les « f. »7^ 
réfréhenjiom , les humiliations y les » 
confufions , les cor reliions , & les mé- <« 
pris ne doivent jamais abbatre no- - 
Are patience^ ^ 

Ils s'occupent du foin de leur /a^i*/* ^l^^t.tTHn 

« 1 I 111 Prince. 

page , & de la recherche des com- **f, 14g. 
moditcz de leur voyage. « 



«7^ - ' Doû ris ' " 

f • 158' M Elles n ont ni miracles > ni pro-* 
*» phcties , ni rien de capable de per- 
>> fuader les efprics cane foie peu rai^ 
« fonnables. 

" Qi/on demande aux Bracmanes, 
w aux Chinois , aux Tartares , aux 
« Turcs , pourquoy ils fui vent la Re^ 
*» Ugion dont ils font profejfion f 

p. 144. w Bien -loin que ce droit leur foif 
« alors du avantageux , ou agréable i 
^ ' ' w il leur deviendra une charge mfup^ 
»» portable. 

f. tii. 9, Chacun dans fon mwifiere doit 
«• remplir entièrement tout le bien 
»> qu'il a droit de faire. 

Wfi, du y.» Il pénétra jufques dans leurfoiîr* 

^^/^^' ^ ce '^ pJus profonde, pour y chan-* 
«» ger leur nature» & étendit ce chan- 
» gêment jufques i la fin de tous les 
»> les ficelés, comme V Ecriture (af^ 

>, i^s*; ^' On peut dire aufiiqulfaïefe tint 
» très heureux de vivre fous un Prin- 
» ce fi religieux. 

f. a8/, •• Les Juifs , à ces nouvelles^ appre*^ 
j» hendérent pour eux^ ic pour /r tem^ 
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fit; & VexcmfU de tant d'autres 
leur fie juger, &c. 

Le faint homme Tobic ayant «^»^l• 
çfté éprouvé en la manière que « 
oous avons dit , pria Dieu en re-^ ** 
ccnnoijfant humblement la jufkiçe de " 
&s trattemens. • 

Je ne 'finirois jamais , fi je vou- 

lois marquer toutes les rimes que 

î*ay trouvées au milieu & à là fin 

des périodes , pour ne rien dire de» 

confonancet , comme Seleil & />»- 

wortel y qu'il ne faut eucres moins 

fuir que les rimes, lelon le con- 

fcilde M.deVaugelas. 

. 'A juger des chofes par les feuls 

exemples que j'ay rapportez , je 

croirois. Messieurs, que les 

rimes font devenues à la mode \ que 

k Profe & la Pocfie fe font alliées 

depuis peu , d'ennemies qu'elles 

cftoient ; ou plûtoft, pour me fervir 

de l'expreflion des Remarques, que 

ces deux fœurs, dont le génie de no-^ 

ftre Langue a fait les partages , afin 

qu'elles n'eulfent rien à démefler , 
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^ ont entrepris 1 une fur l'autre , 8C 
que la cadette a ufurpc ce qui ap- 
partcnoit l raifnéc. 

Mais depuis quand les rimes, 

ouïes confonances qui fc choquent, 

^'^'dtZ'' comme 0n méfrifoit lor alors, de 

Tefi. p. izl grands rni féaux d^eaux, un Prince 

^idL.^un f {^^£ If ^s expérience r font-cUes 
Princcf. 1^^. «u bel ulage ? 

J avois toujours crû que la ren- 
contre de ces fortes de fyllabes 
eftoit rude en noftre Langue , & 
i'avois mefme pris garde , que pour 
adoucir certaines prononciations 
''^^pcu dures, nous avions néglige 
cTtconcZ. ^^5 ^«glcs de la Grammaire, à l'c- 
tudinc , ut xcmple des Latins , jufques i rece- 
vitâtis caafa ^^n^ ocs loleciimcs , par exemple, 

^r;;. cic. TV^J' "^r ^^^'''''' plûtoÀque 
de iouftrir des Cacophonies , ma 

dme , ma ardeur , qui fe devroic 
dire félon la fyntaxe. Quelle ré- 
volution dans le Langage ? Com- 
ment \çs oreilles Françoifcsfc font- 
elles accoûmmécs,ouplûtoft com- 
ment prennent-elles plailîr à /> 
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<«/9ri, rmjfeanx d'eaux^ fung f^ns^ 
elles qui font fi délicates d'ail- 
leurs? 

Apres tout , ce qui me fait en- 
core douter que des (bns de cette 
nature plaifent fort à noftre Lan- 
gue , c*eft que plufîeurs Ecrivains 
célèbres ne les aiment gueres \ ']% 
parle de ceux que l'Académie a 
formez > ou qui n'ayant pas eu 
rhonncur d'cftre élevez dans une 
école fi illuftre > ont étudié k 
X^nguedansle commerce du mon- 
de & dans vos ouvrages : du moins 
c'cft le fcntiment de M. le Che- 
valier ^. 

Qu^il trouve de différence, 
MxssiEURS, entre ces Au- 
teurs ; & quelques autres qui fe 
font faits eux-mefmes dans la Re- 
traite ! 

Les Académiciens & leurs imi- 
tateurs , me difoit-il dernière- 
ment , ont le ftile beaucoup plus 
fain , plus net , & plus chaftié. Ils 
Jti6 fe dorment pas la liberté d'in^- 
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, troduire tant de mots nouveau j(; 
ils fçavenc mieux l'art de joindre 
les mots enfemble : & comme avec 
toute leur fcience ils doutent , ils ^• 
confultent , ils examinent y il ne 
leur échape gueres de mauvaifes 
phrafes. 

Pour la fyntaxe, ils lob fervent 

F lus exaâement que les autres $ 8c 
on auroit peine à trouver dans 
tous leurs ouvrages deux ou trois 
de ces conftruâions qui fe trou- 
vent ailleurs en fî grand nombre. 

Ils tombent rarement dans Té- 
.quivoque , ôc ils évitent avec foin 
les cxprcfltons trop obfcures ou 
trop brillantes , qui fentent lé ga- 
limatias , & le phebus *> de-forfc 
qu'il ne faut point de truchement 
pour les entendre. 

Sur tout ils ne font point de cet 
périodes vaftes & démefurées , qui 
embaraffent l'efprit , & qui fati!^ 
guent la poitrine des le&eurs. Leur 
difçours a Tétenduë 8c le tour que 
demande le bon fensi félon les re^ 
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Sur t'ExxcriruT>t.^7f 

-éfesdelanaturc&dc Tart: Us n'af- 
fcâcnt rien y & pour tout dire en 
ttn mot , ils écrivent fi poliment 
& fi naturellement, qu'ils doivent 
pafTer pour les fculs modèles de 
V éloquence Fran çoife . 
: Jecroy, Messieurs, que ce 
n'eft pas une petite affaire de co- 
pier ces excellens originaux. Il 
faut (ans doute travailler beau- 
coup , pour aquerir leur pureté, 
leur netteté , & leur juftefTe 2 mais 
rien , à mon gré , ne coufte plus 
que ce qui femble le moins cou- 
fter y je veux dire, cet air fimplc 
& namrel , mais noble & poli , en 
quoy noftrc langue reflemblc fi fort 
a la langue Latine du ficelé d' Au- 
gufte , & en quoy elle cft fi diffe* 
rente de toutes les autres. 

Apparemment ceux qui écrivent 
|ic peuvent parvenir à cette per- sxft lïifunf ^ 
^cdion. qu'en fuivant ks précc -«-. i-^ 
©tes & les exemples des Maiitres ^^l icgi faut 
de l'art- Il eft neceffaire, à rnot^l'i^^^^',^ 
fvis , de relire & de retoucher (oMzfem. u ' 



Îî?l1u*' de- ^""5 *^*^ «1° f n f»« i il faut conrui- 
fct , quàm ter a toute heure fon oreille ne fe 

r«â''i^ Pfdonner rien. cfFacer beaucoup, 
#rf x>.»i». eftrc mefme un peu chagrin fur fon 
puvrage , fongcr conrinuellement 
d pUire aux plus délicats ,& ife 
faire entendre des plus greffiers : 
car je me défie de ces Auteurs, qui 
écrivent avec tant de fecilité , & 
qui en écrivant , font toûjoort 
pontens dcux-mcfines. Ils ont 
bien a mine de ne contenter pas 
trop les autres. * 

Sur tout je me pcrfuade que h 

précipitation eft dangcrcufe en ce 

mefticr.Ià. Ceux qui compofcnt ie 

plusde ivfcs, ne font pas toûiouts 

cui,ccnu. n' "';"''»^^E«i vains; & ce que 

di'tl"'!;"; Qiyn"hcn a dit de fa Langue, fe 

«r* ^t' P'"^'*^"'** 1* noft«- Ce tà& pa. 
ftcibeado.fit t° ,*'^'"ivànt viftc , que l'on apprend 
mcici. a écrire bien ; c'cft en écrivant 
t>icn,qucron apprend â écrire viftcl 
L exemple de M. de Vaugclal 
en vaut mille , fi je ne me trom- 
pe. Vous fça vcz , M 1 s s I » u R s , 
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que tout habile qu'il eftoïc en no* 
Are langue > il (ut plufieurs années 
iiir la traduâion de Quince-Curce) 
la changeant , & la corrigeant fans 
ceflè^ & i'ay leâ avec étonnement 
ilans rhi£bire de TAcadémie » ^ . 49L 
qu'après avoir veû quelque tradu-» 
âion de M. d'Ablancourt, il re- 
commença tout Ton travail , & 
fit une^ traduâion toute nouvelle* 
Mais ce qui m'a le plus (urpris» 
6c ce qui devroit confondre les 
f^ifeurs de livres » c'eft que dans 
cette dernière traduction , il (è 
donna la peine de traduire la plu& 
parc des périodes en cinq ou fix 
manières différentes. 
' Auflî je ne m'étonne pas apré» 
<ela , que fon ouvnige ait cfté ad- 
mij^é oç tout k monde > Se que» 
M. de Balxac njdhac , qui n'eftoit 
pas grand admirateur des ouvra-* 
ges d aatruy , ait dit de bonne foy, 
^ue TAlexan^e jde Qmnce^Curce 
cikoit isnrincible , de celay de Vau^ 
galas ioimicàbk* 
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^» Pour moy , Messieurs, fe 
vous confeflc que j'en fuis char- 
mé 9 & que plus je lis cette admi- 
rable Tradudion, plus j'y décou- 
vre de beautez. Ccft , a mon gré^ 
un chefed'œuvre en noftre Langue, 
& je penfequeTon ne peut fe ren- 
dre parfait dans l'éloquence Fran- 
çoife , fans fuivre les Remarques, 
Se imiter h OHinte-Curceà^ M. de 
yaugelas. 

,' Voili, Messieurs, les prin- 
cipaux doutes que j'avois fur l'é- 
loquence des paroles. J'enay biea 
d'autres fur l'éloquence des cho- 
jfcs, qui efl: plus elTenticlle & plu» 
importante •, car de vieux mots, 
de méchantes phrafes, & d'autres 
irrégularitez de Grammaire , ne 
gaftent pas cane un ouvrage , que 
de faufles penfées ^ & de faux rai- 
ibnnemens. 

Mais c'eft trop abufer de voftre 
loiHrs & il eft temps de finir un 
djjfcours dont je (liis fatigué moy-» 
mefnne. Après tout^ j'e(pere> Mi&f, 
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SIEURS, que vous me pardon^ 
nerez la liberté que j'ajr prife ; 
quand vous, confidererez que je 
n'en aurois pas ufé de la forte , ii 
|e n'avois une extrême paffion 
pour noftre Langue , & une très- 
haute idée de voftre illuftre Com« 
pagnie. 



mm 
m 




-n^%1H^§ 

TABLE 

DES LIVRES FRANÇOIS 

5 

qui font citez daas cet Ouvrage. 

T Es Ejfais dt Michel Seigneur 
/ y </tf MontMp$e , 8**. itf 27- 
JL€S fentimens de VAc^mie Fran* 
feife fur la Tr4>gi€0me4ie dn Cid. 

Lentes ehoijies ^Jîeur de Sal^c, 
• 8^. 1. Volumes y ^^A7* 
Les Commentaires de Cefar 9 de U 
TraiuSiondupMrdAbUncoHrtB 

Les Annales de Tdsite^ de la Tra^ 
duOUndu mifn^ p 8^. *• Ternes^ 

, eseuveHe Edition y 16 $%• 

Défenfe des Ouvrages de Monptut 
de Voiture, far M^fieurCoftar^ 

a^éfecomde EdàfiûUf 1^54* 

N 



Les Conpfftons de Sétint Augafim^^ 
fradmtes f4r Monfteur Arnauld 
d'AndiUy , ii"". fixiémt Edition^ 

Lettres d€ MonfieurÇofi^ar y 4^. 2. 

Volumes y 1658. 
Remarques fur la Langue Frafiçoû^ 
fe , far M^nfieur de Vaugelas , 
^it"". quatrième Edition y 1659. 
VArt de connoifire les hommes, far 
' iefieurde laChambrcy 4*». 1659. 
Lucien y de la Tradu^tan du fie$fr 
d'Ablanceurt , îi° . 1 . Ternes , treif^ 
' fi/me Edition 9 1660. 
Les ries des S S. Pères des Deferts, 
traduites far M* Arnaud d'Au^ 
dilly, 8*** j- Tomes , nouvelle Edi^ 
tian y t66l. 
Les Oeuvres de Monfieur Sarafiu^ 

Be limitation de Jésus :- Christ \ 

e Traduction nouvelle , far le fieur 
du Beuïly Prieur de Saint Vah 

'11°. cinquième Edition y 166^* 
JLelat ion y contenant VHijtoiredeVA^ 
Oêdémiç FrMçoife i 8°.i6tfj. 



Z4 Vie de Dem Baréelrmy Jei 

• Afarfyrs , RtligùHx dt l Ordre 

• d^. Saint Dominique , jirche^cf^ 
que de Brague , en Portugal^ 
8**. féconde Edition y i66^. 

-CaraSleres des Pajftons^far le fieur de 

' 4aChdmbre y ii"". i.Tomes^ i66j. 

Grammaire générale ^ raifonnee^ 
ii"^. féconde Edition 9 1664. 

^^ninte -^Cnrce , de U vie ^ des 
a&ions d'Alexandre le Grande de 
la TraduBtm de M- de Vauge-^ 
las y 1 1"^ . troiféme Edition , 1 6 (Î4. 

ttts Oenvres de M' de Balz,ac y foU 
x.Tomesy 16^ y 

Lettres de Monfieur de Voiture » ii** 
166 y 

Les Frovinciales , om les Lettres 
écrites far Loms de Montalte à 
un Provincial de fis amis y ^ anse 
RR.PP* Jefukes, ii\ fxiéme 

. . Edition, 16^^ • 

Homélies y oh Sermons de S. Chry^ 

' fifiome. Patriarche de Confiantim 
nofle y qui contiennent fin Com^ 

• ^entatrefir tout 4'£x;mgili. de 



5. ÂfjiiAieM» 4radfiits e» Vrâm^ 
fûjîs far fMtd Avoine dt Mdr- 
fiSy y %^. \. Têmcs^ ficûnde JEdi- 

iyifcQum de d'Jtmiti^it ^ Xi HMine 
ijm fi trmtvtnt tmrt éts juû^^ 
^émx y fdr ie fimr de is €AéàM^ 

Hifioiu dts^mft^ Jtiri$i ptr Fia* 
vimj^c^ , itradMitr par M. Ar^ 
9uadd d'AndiUj^ ri,^> '5. Vdiêmes , 

Ls ferfnmttde la jpûy ûe VEglifi 
. ÇMvM^fm e umch$tmt 4*£mcharJ^ 

fiie y défendue 'Cmore ieitivre dn 
. fiewr Çidmde, Afimfire de Cbà- 

rentony 4®. 166$. ^ 
J}e VI.dmùAtim d'un Prmce , par U 
. fiemr de€ha»teftfne , ii° . 1^70. 
L'Hifim^dm Vkux^dm Jffgmtfeau 
\ T^ameetto par lefear de.Rû^-- 

menpy Prieur deSMubrgtmlyii''. 

L*JB(keS4t.fiûnte^ ^em les degrex, pnr 
- jÊHÊnPtr iny Ciei , cvmpûjrx, par 
^ ;: & ^M^SUmëffie, tSr tradmttjpar 



M* Amauld â^Andïllj , u°. noH-^ 
velle Edition , 1^70 . 
Les Entretiens d*Arifie & d^Euge-^ 
ne^^'^.iC'ji. 

Préjugez» légitimes contre les Calvin 

niftes, 11^. 1^71. 
EJfaù de Morde , far le fieur de 

Mombrignji 11^. féconde Edition, 

1^71. 
Le Renverfement de la Mer aie de 

J E s u s-C H RIS r ^contrôles er- 

reurs des Calviniftes tenchant U 

jufhfication, 4®. 1^72, 






N iij 



7ABLB 




TABLE 

DES MATIERES. 



Abicnt de fon intercft. 7» 

Ac<iciâ« ^* 

Académie. Caraderc des Auteurs de 

r Académie Françoifc. i47- ^7S'&^* 
Adqucrit des fluiioQS. ^8 .^9 

Adjedifs qui tiennent lieu de fubftanutf. 

,* 4^- 47 ^ . ' ' 

Admiràiion intelligente. 
AfFeaion que fay de vçus fetvir. 
Aide , de quel genre. 
Aigle, de quel genre. ^ 

Aimer de fortir , pour à fortir. 

Ait pour a. r 

Ambitieux d'honneur. . 

4néantiflcment. Des décrets qui font 

; dans l'anéantiOemênc 77 

Appel. * 

Apporter , pour rapporter. 74 

Arrangement. Mautais arrangement de 

" N uij 



itr 

7* 
116 

xi8 

177 

HZ 



TABLE 

AttoCtt fêt difisottrs fu de fcrroafes 
prières. - 79. Sa 

Article. L'Artide indéfini netcçoic point 
après Coj le Pronom relatif» i6y* 

I6t 

Afla (finatenr. 13. 14 

S'afl'eanc, poar s*afleianc* 17 e 

Affiègè par on déloge d'Hèiefies. i;^. 

«o 
Atrabile, 44 

Avant de les voir, pour ayant qne de 

les Tolr. Z7ft 

Auparavant , pour avant. Z5a. ijf 

Antomne, de quel genre. iH 

Aatoor. jjf. i^é 

B 

BRATOfiltE. f4 
Brèyetè , brèycmeat , pOV briève- 
té , brièvement. z^ 17. xS 
Brifêmenr. 15 
Barlefque. f% 



CA F F 1*. ff 

Capacité d'affiures. 104 

Charité. Avoir de la charité pont le 1k* 
Int des Rois. 77 

Ciceron. Combien il eftoit léferri dans 



DES MATIERES. 

Tofage des mots nouveaux. Sf 

Comme , pour <|ne. < if 7 

Commencer de , pput commencer L 1^5. 

Connoiflenr. fo 

Confentir avec une fignification paffive. 

117 
Confonances Titieufes. 174 

Cojiftruâion de deux fubdantift de di£> 
ferent genre avec le tçrbc qui les fuit, 
9c l'adjeâif, ou le participe qui rac- 
compagne. / tt$. ijd 
Conftrudions mauvaifes, ae irrégoUéres. 

131. 13t. i33« &€• 17S 
Conftruâions louches. aO^« a07 

Courtiûn, Courtiûne. $t 

Cordes humaines. na 

Coionateur. i)* ^4 



DBfatbuil. 31 

Dâeâer , déleâable ; ddteftation. 

De, dans un endroit o&il ne doit point 

eftre. ^ tyt 

|Dcs petits enfiuis, pour de pecitf enfiuiSé 

170 
Defappliquer. %% 

DefaTCUgler. ^W»- 

Dcfoccupation* *}^^ 

Pefocctipcri, »*** 



^ table: 

DeiTcrylr. itijl 

Dt: voter la face de rEglUè. yf 

Dj(ciilper. j^ 

JDoute, de quel genre. jij 

Droiture. 2qx 



EC R I T A I N s. Diveri can Aères d'£^^ 
crivains. %yf 

£dificaûon« 7^,100 

Xdi£er« 20a 

Effacemenr. , ij 

Bfiufîon. ^^ 

fjevcmenr. . j^ 

JBleyer en un eftar. ^^ 

S'élerer d'une grande puifance. ihd^ 
Xmpôrtemenr. ^o 

£n,poura. 281 

Enfermer , pour renfermer, 75 

Jbicendu, j« 

jpnjvrement. i^ 

Spicaphe , de quel genre. itS 

Xqulvoqnes dans le dîfeours^ 18/. 18^ 
; é^e, 190. 204, (j^c. 
JEfda?itude. ^ j^ 

it. Il faut bien ménager les <$• dans le 
' difcours. xf4 

Xvaporation. 4yHii 

Bzaâitude. .^ joi 

Extrêmement arec fi. i/y. i^d. <$•#*. 



DES 'l^rATlBIRE^. 



FAtoïti'. f 

Fclîdict. fy 

Ifcrmeté. f 

fléchir. ' î» 

ileuriffant, floriflanc. « 9^ 

fondre > de qael genrer xiS 

l^oormy, de quel genrCt ^M» 

ïrairckciir. jo^ 

frayeur. *®f 



GA G N B 1. un combat. 7^ 

Galant. 3* 

Galimatias. aiT. m. 215. &c» 

Ifancs. ici Allemans n'om.pokit de 
mot propre qui réponde à ce mot- 
là. U 
Çierondif. Deux gérondifs dans une me&i 

me période, 14?» V®* &^* 

Gfacieuz. 3^ 

.ëxatitade» 1^ 

HAbubtiV /^ 

Hamcffe. «• f 

Hjmne , de quel gentc» "^ 



TABftË 
t 

Jcunefle. îoz 

Ittipardonnable. jo- 

Impatiem du joog. xiz 

Impecnnicox, i m p e t uulofic fc rt 

Improbatîon. iM^ 

ImprouTer. zf 
In, particale, ce qu'elle figni£e dans Ur 

compofîtion des mots. iM. 

Inamifèbilicé. xf 

Incharieable, 23. 14 

IiKorrompo. if 

Incorruptible. iUd» 

IndifpoKjr. Indi^ofé j panicife. zt 

Infaifable, i^ 

Infirmer. 29 

inflexible. ^i 

InjiidideQX. i^ 

Ipfidieuz. /o 

liiAlte , de qaél genre il eft- xif 

Infarprenable» 20. tt 
Intrépide. ao* /O» J4. ^a 

Intronyable. /f 

Invaincu. fo 

Ji>0ir de quelqu'un. f 7. $t 

Irramcnablc, ao* it 



DES MATIERES. 



LA , apfés plus 4'ûiclination poar Ce. 
177/ 
La plafpaxx , fou régime. uy 

Larmes inconfolables. lix 

Lequel. Quand il s'en Bluz /èryif aa 

lieu de qui. liS 

Lever les jeux yers le Ciel. 9& 

Lors. i6t 

M 

MÂDRiGALs pour Madrigaux, né 
Mais. Plufîeurs Mais ron après 
Taucre. x^z 

Mal-afFedionné ycrs quelqu'un* fz 

Mal «content. | 

Mal " habile. L 

Mal-honnefte. r ^^ 

Af al - plaifant. J 

Mai ^iàge. ^ 

Ménagement, fiiire un ménagfmfm de» 
^paroles 4t qudqa'no. ft 

MétJ^bore. Regles^^e la Métaphore. S«» 
Minucies. 1;/ 

Mîrade nûraculenib m 

Mots, (.es Règles qo^il faut obCaYCt 
' .pour en fiû£e d« nouyeaQx. 48. 49 
. fo. c^»^. 

Murmuraceur. zj.14 



TABLE 



NA T 1 it I , de quel eenre. iif 

Ne , patticule pmile. 172, 

Kegligenccs dans le flile. t}X. 13;. X5«« 

164 
Netteté du langage. 1IS3. 196. jfj 

Niteaa, fe cfifiiid^er au ni?eaa de 
quelqu'un. 



OBscuRXTi' dans lé langage. tar« 
lis 
O/Fenfeut. 5» 

Offrir pour rendre. t^ 

Pnziénae. x^ 

.Original» Foj , ^ulUce , ?ic orig^nalc^ 



PAr-Afkb's. 44* 4f 

Pirendiefe TÎtieufe. an 

Perdre la réfbiucion d^iin combat. $0 
Périodes trop longues^ ai<. ai7 

Pérégrination. 4} 

Per(bnne, de quel genre. XI9. X£o* d^r* 
Piété. La langue Hébraïque n'a point d« 
jnot propre pour dire piété. 4$ 

Pitojablc !• 



DES MATIERES. 

Vameuz« fi 

Politeiïe ne Ce dit point dans le pro- 
pre, lot 
PofTeder, poar tenir, 8^ 
Pofnble , adverbe. 4^ 
JPrendre quelqu^on pat fa bouche. '91 
S'en prendre à qu'elqu'un. 7$ 
Prince des Orateurs. 107 
Pronoms pofTeffifs, démonftratifs , four^ 
<cs d'équÎToques. 190 19$ 
Profateur. 15. S7 
ProfterneoKnt. xf 
Pudeur. ;i 

QU B. II feut bien ménager les ^uê 
dans le difcouts. zf 6 i/^ 

Quelques impudens qu'ils Ment , pont 
quelque impudens qu'ils fuiïent. t4f 
Qui leur eft pofEble , poux qu'il leur eft 
poffible. *7f 



RAbaisssmsnt des Monno^es^^ 

pour rabais. id 

Kappiochemenr. ^^ 

Kafsûrer quelqu'un de la vérité d'une 

chofe. 9 s 

Relever, pour augoaentet. 74 

Religionaixc* 59* 49' 4^ 



TABLE 

Itempotter, pour emporter. ff 

Reodre ne & doïtfoim joindre aux par- 
ticipes. 8x. t}, fji^c* 

iXendre la guerifôn , pour rendre la 
famé. %€ 

{tépetitions TideuTea. 151. 134. é^. 14^^ 

Hcferremenc, ti 

Rimes dans b proft. a^f 

Hoy des iiomnes« ^5 



SE R z o s t T B*. 47 

Si. Deux fi Tan après Taatre. atf o 
Sorbet. ff 

Sortir dei'konneQr de fi>n (bayenir* 7% 
Sçhm, , de quel genre. iit 

Soiïftaiitif 9 avec ie régime du Terbe^ 

Suffiiànoe* 10. n 

Soffilànt. II. I) 

Sjnonimes inutiles. 141» 142 



TEmporisiubiiT' ^4 

Tendreflè. xèl 

Terreur. 88 

Tlié. ss 

Tomber dans la (êrerité de h jofticew 

Tottt 



\ 



DES MATIERES. 

Tout i adjeâif, avec p Infieats fiiblUor 
'^tife. 275 
Tout, mafimlin, avec on &bftanrif fé- 
minin. 180 
Tracafl*er, Tracaflètie 7 
Tulippc* 5X X* 
^uibulenimenc. 47 



VA Q Q s I A s. Son portrait» 2^1 
La peine qu'il pienoit en ^cri? ant* 

Venufte. ^« 7 

Vers dans la profê* xes* x^7 

- Viâoire d'un ennemi danf une £gnifi* 

cation paffive. 104 

Vieux , Vieillefië» loa* xo|. 

Voiture y peu exaâ ^d^Bcfois dana 

(on ftile, ^ xif 

|Txbanit<« i.)«4«;*^ 



Extrait du Privilège dn Roy. 

PA R Lettres Patentes da R07 don-, 
nées a Verfailles le 14. Férrier 1^74^ 
fignées OfisTizux; H^ Scellées da 

frand Sceau de cire jaune , il eft permif 
Sebastien Mabrb Cramoist» 
d'imprinner un Livre ïntiiuliy l>oui es fyr 
hXangtitTr^fffoéfi, prapifez é^ Mtjpet^g 
de l'Académie Franfeife fsr un GenùU 
hemme de Frevïnee , en telle forme ,- 8c 
én^el caradere qu'il voudra ,, durant èhi 
années éonfecurires , â compter du jou^ 
que ledit Livre fera achevé d'imprimer r 
Avec déftnfès à toutes autres perfbii- 
Aes d'imprimer , ou^ £iire imprimer ledic 
livre, (busjes {^lies portées par lefilf^ 
te» Lettres. 

Hfgifirl fur U Livre de U CûmmtmsârtS 
des Imprimeurs <^ Libraires de fsris» U 
37. Tévrier 1674* Signé, D.Tnxf&RT, 
Sjrndic. 
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